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M ax Hamilton se tenait sur la plage de sable fin située derrière sa maison. 

L’ensemble de son corps tremblait et son regard renfrogné était figé sur les 
vagues s’écrasant sur le rivage, comme si l’eau était son ennemi juré. Il faisait 
nuit, mais la lune et les étoiles renvoyaient suffisamment de lumière pour lui 
permettre de voir l’océan qui se déchainait devant lui. D’une façon très primaire, 
l’eau était bel et bien son ennemi puisqu’il s’agissait de l’élément qui avait 
emporté Mia. Et à cet instant précis, il détestait absolument chaque goutte de 
l’océan Atlantique. Quelque part, le corps de son épouse flottait sans vie, 
enseveli dans une sépulture d’eau, et il pouvait la sentir s’éloigner de lui peu à 
peu. Il avait la sensation que Mia lui avait arraché le cœur pour l’emporter avec 
elle, le laissant seul avec une plaie béante. 

Max se frotta le torse, mais cela ne fut d’aucune utilité pour apaiser la douleur 
insoutenable qui le tenaillait. 

Non...bon sang. Elle ne peut pas être partie. Je pensais avoir le temps de 
démêler mes émotions irrationnelles. Je pensais pouvoir parvenir à l’aimer 
comme elle méritait d’être aimée. 

Ses jambes se dérobèrent et il tomba sur les fesses, sa chute amortie par le 
sable mouillé. Son jean s’imprégna d’eau salée, mais il ne s’en aperçut même 
pas et son regard resta figé sur l’océan. Il était trop anesthésié par le chagrin pour 
être réceptif à son environnement, il était trop dévasté pour se soucier de quoi 
que ce soit. L’ensemble de son être était focalisé sur Mia, comme s’il pouvait la 
ramener. Il était non seulement insensible au vent frais qui fouettait son corps 



vêtu d’un t-shirt et d’un jean, mais il ignorait également les moustiques qui 
dévoraient chaque centimètre carré de sa peau exposée. 

Tous les muscles de son corps étaient tendus, ses poings étaient serrés et son 
cerveau luttait pour contenir ses émotions. Pour faire le deuil de sa femme, il 
devait accepter sa disparition, mais il refusait cela avec toutes les fibres de son 
corps. Il préférait rester dans le déni. S’il acceptait l’idée que son épouse était 
morte noyée au large de cette même plage, il ne survivrait probablement pas à la 
souffrance qui en résulterait. 

Max Hamilton n’était pas du genre à pleurer. Il n’avait d’ailleurs jamais 
pleuré de sa vie. Même lors de la disparition de ses parents dans un terrible 
accident, il s’était efforcé de contenir ses larmes en sachant qu’ils auraient eu 
honte de lui. Aucun Hamilton ne se laissait submerger par ses émotions. Il n’y 
avait de place que pour la logique et le pragmatisme. Il savait que ses parents 
l’aimaient, mais ils étaient nés dans la richesse et lui avaient toujours appris à se 
comporter avec intégrité et modération. Son père et sa mère lui disaient toujours 
qu’il était un enfant parfait et qu’ils étaient fiers de lui. Ayant été adopté, Max 
avait toujours fait l’effort de se comporter de façon irréprochable, même après 
leur décès. Pour lui, le fait de se montrer distant et détaché constituait une 
manifestation d’amour. Mais aujourd’hui, il ne pouvait faire autrement que de 
remettre cela en question. Il avait le sentiment que Mia était peut-être morte sans 
savoir ce qu’il ressentait véritablement pour elle. 

Mia avait disparu de cette plage une semaine plus tôt, ne laissant derrière elle 
que son sac, ses vêtements et son téléphone. Elle aimait nager et se baigner ici 
même, sur cette plage qu’elle considérait comme son petit coin de paradis. 

Lorsqu’il fermait les yeux, Max ne voyait plus que son visage et son joli 
sourire malicieux. Il avait toujours eu horreur qu’elle aille nager seule, ou qu’elle 
fasse quoi que ce soit présentant un quelconque danger. Il l’avait d’ailleurs 
souvent sermonnée à ce sujet, comme le ferait un enseignant avec son élève, 
mais elle avait toujours pour habitude de le rassurer et de lui dire qu’il était trop 
sérieux et trop inquiet. Mia le menait par le bout du nez, mais Max s’en fichait 
pas mal. Il manifestait son inquiétude, puis il la laissait faire ce que bon lui 
semblait. Même s’il était mort d’inquiétude pour elle, il tâchait de ne pas trop le 
montrer. 

Max était l’élément sérieux de leur relation, celui qui faisait toujours tout de 
façon prudente et rationnelle. Quant à Mia, elle le rendait heureux, elle le faisait 
rire et lui donnait même envie de cesser d’être si sérieux à propos de tout. Mais 
il n’était jamais parvenu à se laisser aller. Pas une seule fois. Il s’était toujours 
efforcé de contenir les instincts sauvages qu’elle suscitait chez lui. 



— C’était notre accord, murmura-t-il, bien que l’accord en question n’ait 
jamais été formulé de façon explicite. 

— Je m’occupais des choses sérieuses et tu m’aidais à décompresser. 

Mia le faisait rire quand il était oppressé par la vie et le travail, et Max était 
un roc auquel elle pouvait toujours s’accrocher. Ensemble, ils se complétaient à 
la perfection. Ou peut-être que la perfection venait de Mia, faisant de lui un 
homme heureux. Il devait lutter pour ne pas se transformer en homme des 
cavernes, pour se retenir de s’emparer d’elle et de la trainer dans sa grotte. Elle 
ne connaissait pas cet aspect secret de sa personnalité. 

Je ne voulais pas la faire fuir. 

Il se coucha sur le dos et couvrit son visage avec son bras, le tout en poussant 
un grognement torturé. Ses émotions menaient une bataille chaotique et 
incessante dans son esprit, chacune d’elles cherchant à prendre le dessus : colère, 
désespoir, déni et souffrance. Malheureusement, c’est la souffrance qui dominait. 
Celle-ci emplissait son cœur et son âme, seul le déni parvenait encore à la 
contenir. 

Elle n’est pas morte. Elle n’est pas morte. J’avais besoin de plus de temps 
avec elle. 

Max ferma les yeux de toutes ses forces pour contenir les larmes qui 
menaçaient de jaillir et il ravala un sanglot qui enflait dans sa poitrine. Mia et lui 
constituaient une paire. Sans elle, il était tout bonnement dysfonctionnel. Cela 
faisait deux ans qu’ils étaient mariés. Ensemble, ils se complétaient l’un l’autre 
comme deux pièces de puzzle. Max n’avait jamais cru au coup de foudre... 
jusqu’à ce qu’il rencontre sa femme. Leurs personnalités s’opposaient à bien des 
égards, mais ils étaient pourtant bel et bien faits l’un pour l’autre. C’était du 
moins le sentiment qu’il avait depuis le début de sa relation avec elle, ce qui ne 
l’avait pourtant pas empêché de se dire que ce qu’il ressentait à son égard finirait 
par se tarir. 

Il n’en était rien et il savait pertinemment que cela ne serait jamais arrivé. Il 
avait simplement commis l’immense erreur de ne jamais l’admettre. 

Max se redressa et enroula ses bras autour de ses jambes, puis il se balança 
nerveusement d’avant en arrière tout en réprimant toutes les pensées rationnelles 
qui lui traversaient l’esprit au sujet de la disparition de sa femme. S’il 
commençait à réfléchir de façon logique et cartésienne, il serait alors contraint 
d’accepter la mort de son épouse. Mia ne disparaitrait pas sans le contacter. Elle 
était peut-être parfois un peu imprudente, mais elle ne se comportait jamais de 
façon inconsidérée. Si elle était encore en vie, cela ne faisait aucun doute qu’elle 
le contacterait, à moins d’en être physiquement incapable. 



- Où es-tu, Mia ? murmura-t-il d’une voix empreinte de désespoir. Ne me fais 
pas ça. Je t’en prie. J’ai besoin de toi. 

J’aurais dû lui dire plus souvent combien je l’aime. J’aurais dû passer 
davantage de temps avec elle au lieu de passer ma vie à essayer de dominer le 
monde, à essayer de cacher les instincts primitifs qu’elle suscitait chez moi. Je 
n’aurais pas dû fuir. Peut-être aurait-elle accepté cet aspect de ma personnalité, 
tout comme elle avait accepté le reste. 

En réalité, il ne lui avait même pas laissé une chance de le faire. Il ne s’était 
jamais complètement ouvert à elle, ne lui avait jamais vraiment révélé la 
profondeur de ses sentiments. Maintenant qu’il était trop tard, il le regrettait 
profondément. 

Lorsqu’il rouvrit les yeux, ses larmes coulèrent enfin. Max s’empressa de les 
essuyer de son visage aux traits ravagés, mais celles-ci continuèrent de couler, le 
poussant à jurer entre ses dents serrées. 

Il se releva et se dirigea vers l’obscurité de l’océan jusqu’à ce que l’eau 
entoure ses chevilles. S’il s’agissait là de la seule façon de retrouver Mia, alors il 
était prêt à s’y perdre à son tour. 

Elle n’est pas morte. Elle a disparu. Je ne la laisserai pas tomber ! 

— Mia ! Reviens ! hurla-t-il d’une voix cassée. 

Le son de son cri désespéré fut emporté par le vent et son corps trembla de 
plus belle. 

Face à l’absence de réponse, il tomba à genoux dans l’eau glaciale. Ses 
larmes se mêlèrent à l’eau salée et son chagrin douloureux quitta sa gorge en une 
série de sanglots incontrôlables. 

Il se mit à quatre pattes pour retourner sur la plage, puis il se laissa tomber sur 
le sable. 

Arrête de pleurer, bon sang. Elle n’est pas morte. Elle est là, quelque part. Tu 
dois la retrouver. 

Furieux contre lui-même de pleurer son épouse dont la mort n’était pas 
encore avérée, il mobilisa le peu de forces qui lui restaient pour dompter ses 
pleurs. Même si la police la pensait morte, il refusait d’abandonner si facilement. 
Il n’abandonnerait jamais. 

Le compte bancaire de Mia ne montrait aucune activité, aucun indice pouvant 
indiquer qu’elle était toujours en vie. Il ne cesserait pas de chercher avant de 
l’avoir trouvée. En plus de n’avoir dormi que quelques heures depuis la 
disparition de Mia, Max venait de passer la semaine à parcourir la ville de 
Tampa à sa recherche. Face à l’attitude résignée de la police, il avait même 
engagé des détectives privés. 



— Je ne vais pas te laisser tomber, mon amour. Je te le promets, murmura-t-il 
entre ses lèvres gercées par le sel. J’attendrai toute ma vie s’il le faut. 

Accablé par la fatigue, son regard déterminé et sa vue trouble étaient figés sur 
les vagues qui s’écrasaient devant lui. À l’horizon, il pouvait voir la lumière des 
bateaux dans la nuit noire. Il cligna plusieurs fois des yeux pour essayer de rester 
éveillé, mais il finit par succomber à l’obscurité qui l’enveloppait, sachant 
pertinemment qu’il n’avait pas l’intention de quitter cette plage ce soir. Peut-être 
qu’il ne la quitterait jamais plus. Peut-être y resterait-il jusqu’à sa propre mort, 
ou bien jusqu’au retour de Mia. 

Son corps mouillé, tremblant et éreinté resta immobile jusqu’au lever du 
soleil. Lorsqu’il ouvrit les yeux, l’espace d’un bref instant, il eut l’espoir que la 
semaine qui venait de s’écouler n’était qu’un mauvais cauchemar. 

Hélas ce n’était pas le cas...et lorsque Max se regarda dans le miroir le 
lendemain, il fut frappé par la réalité en prenant conscience que, parfois, il n’y 
avait pas de deuxième chance. Parfois, quelqu’un ou quelque chose 
d’extraordinaire fait une brève apparition dans votre vie et il faut vite s’en 
emparer avant qu’il ne soit trop tard. Malheureusement, Max s’était comporté 
comme un lâche face à la peur du changement, et son « quelqu’un 
d’extraordinaire » lui avait été enlevé avant même qu’il ne puisse lui révéler 
l’étendue de ses sentiments. 

Pour la première fois de sa vie, Maxwell Hamilton avait des regrets. Des 
regrets atrocement douloureux. Peut-être finirait-il par se remettre en question, 
par se demander s’il devait vraiment mener sa vie comme un robot agissant avec 
une maîtrise et une logique implacable, ne faisant que ce qui lui paraissait 
acceptable et rien d’autre. Une telle remise en question ne serait possible qu’une 
fois que son chagrin se serait apaisé. Malheureusement, ce n’était pas près 
d’arriver. 
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-Je ne veux pas d’une femme, Maddie. Je suis déjà marié, dit Max tout en 

touchant son alliance, une bague qui n’avait pas quitté son doigt depuis son 
mariage et qui y resterait jusqu’à sa mort. . . 

Techniquement, Max était bel et bien toujours marié. Non seulement le corps 
de Mia n’avait jamais été retrouvé, mais son décès n’avait jamais été 
officiellement déclaré. 

Max inspira profondément, puis il expira lentement, le tout en se délectant de 
l’odeur du barbecue et du plein air. Il prenait part à un pique-nique marquant la 
fin de l’été, un moment rare où amis et famille se retrouvaient dans l’un des 
parcs de la ville, où tout le monde pouvait retomber en enfance et oublier qu’ils 
comptaient parmi les gens les plus riches du monde avec de lourdes 
responsabilités pesantes sur leurs épaules. Aujourd’hui, ils pouvaient se 
comporter comme des gens ordinaires, et Max n’avait aucune envie d’avoir cette 
conversation avec sa sœur, une sœur qu’il venait à peine de retrouver. Il voulait 
simplement savourer le fait d’avoir retrouvé une famille, d’avoir une sœur dont 
il ignorait encore l’existence il n’y avait pas si longtemps. Pour quelques heures 
seulement, il voulait profiter des gens qu’il aimait en essayant de ne pas penser à 
la femme qu’il avait perdue. Retrouver Maddie fut un véritable miracle, il 
s’agissait d’un cadeau du ciel dont il ne voulait pas perdre une miette. 

Maddie se mordait nerveusement les lèvres en regardant son frère d’un air 
inquiet. Tous deux s’étaient assis à une table de pique-nique sur ordre du mari de 
Maddie, Sam Hudson. Ce dernier s’occupait du barbecue et voulait à tout prix 



que sa femme enceinte se tienne à l’écart du feu. Max ne put s’empêcher de 
sourire en se demandant comment son ami et beau-frère allait bien pouvoir 
survivre à la grossesse de son épouse. Maddie n’était qu’au début de sa 
grossesse, mais Sam la traitait déjà comme si elle était aussi fragile que du verre 
soufflé. Max n’avait donc aucun mal à imaginer l’excès de prudence dont Sam 
ferait preuve tout au long de la grossesse. Maddie avait beau être médecin et 
parfaitement à même de juger de ce qu’elle pouvait ou ne pouvait pas faire, cela 
ne changerait rien à l’attitude exagérément protectrice de Sam. Max le 
comprenait bien. Il éprouvait lui-même un fort sentiment de protection 
fraternelle à son égard. Sa sœur, âgée de trente-cinq ans, désirait ce bébé plus 
que tout au monde. Max pousserait très certainement un soupir de soulagement 
lorsque l’enfant naîtra en parfaite santé. Le moindre incident briserait le cœur de 
Maddie. Sa sœur avait bien assez souffert au cours de sa vie. 

— Je veux juste que tu sois heureux, répondit-elle doucement tout en 
tripotant nerveusement une boucle de ses cheveux roux. 

Max avait le cœur serré face au regard triste de sa sœur, mais il devait bien lui 
faire comprendre qu’il n’était pas intéressé par la compagnie d’une femme. Le 
bonheur absolu qu’elle avait trouvé avec Sam ne faisait clairement pas partie de 
son futur. Il avait eu l’amour de sa vie, puis il avait trouvé le moyen de tout 
foutre en l’air. Maddie avait passé tout l’été à essayer de le présenter à diverses 
femmes, mais il voulait que cela cesse. 

— Ce que tu ressens pour Sam, je le ressens pour Mia. Je l’aimais. Et je 
l’aime toujours autant. Sa mort n’a rien changé à cela. Personne ne pourra la 
remplacer, Maddie. Elle était la femme de ma vie, expliqua-t-il. 

Max savait que Maddie le comprendrait. Après tout, elle avait attendu Sam 
pendant plus de dix ans. 

— Je ne peux être avec personne d’autre. Ni maintenant, ni jamais. 

— C’est ce que tu ressens aujourd’hui, mais un jour... 

— Je ressentirai exactement la même chose dans un an, dans dix ans, pour 
toujours, l’interrompit-il. 

Il voulait être franc avec elle désormais. Avant, il se contentait de changer de 
sujet chaque fois qu’elle lui suggérait de rencontrer d’autres femmes. Il était 
profondément touché par le fait que Maddie veuille son bonheur, mais cela ne 
faisait que lui rappeler ce qu’il avait perdu. — S’il arrivait quelque chose à Sam, 
combien de temps te faudrait-il avant d’être prête à fréquenter quelqu’un d’autre 
? 

En voyant le visage de sa sœur se décomposer, il se sentit soudain 
horriblement idiot. Elle voulait simplement l’aider. Elle voulait qu’il soit aussi 
heureux qu’elle l’était avec Sam, mais il n’en pouvait plus. Il avait passé les 



deux dernières années à lutter pour ne pas sombrer totalement dans son chagrin, 
pour essayer de vivre normalement malgré la souffrance perpétuelle d’avoir 
perdu Mia. Il préférait tout simplement ne pas penser à une quelconque relation 
amoureuse. Le bonheur absolu ne faisait plus partie de sa vie. Désormais, il ne 
s’agissait plus que de survivre au jour le jour. Il préférait se concentrer sur son 
travail et profiter de sa famille ainsi que de ses amis. Il ne voulait pas d’une autre 
femme. Personne ne pouvait se substituer à Mia. Max n’était tout simplement 
pas ce genre d’homme. Selon toute vraisemblance, lui et sa sœur partageaient le 
même trait de caractère : tomber amoureux une fois et pour toujours. 

— J’en serais incapable, avoua-t-elle d’un air mélancolique en comprenant 
enfin ce qu’il cherchait à lui faire comprendre. Je ne serais jamais prête à 
rencontrer quelqu’un d’autre puisque Sam est l’homme de ma vie. Je comprends 
maintenant. Et je suis désolée. Je me sens tellement impuissante. J’aimerais 
pouvoir t’aider, mais je ne sais pas comment m’y prendre. 

Max se leva, fit le tour de la table et s’assit à côté de sa sœur enceinte avant 
de la prendre délicatement dans ses bras. Maddie enroula ses bras autour de ses 
épaules et le serra contre elle. Il ferma alors les yeux un instant afin de savourer 
l’étreinte réconfortante de sa seule famille. 

— Tu m’aides déjà tellement répondit-il dans un murmure rauque. Le simple 
fait que tu sois ma sœur m’aide. Je n’ai besoin de rien d’autre. 

Max savait très bien que c’était un mensonge. Mais il ne pouvait 
malheureusement pas avoir ce dont il avait besoin. Il devait se faire à l’idée que 
Mia ne reviendrait plus. Malheureusement, il n’était encore jamais vraiment 
parvenu à l’accepter. 

— Hé, vous feriez mieux d’arrêter avant que Sam vous botte les fesses à tous 
les deux. 

La voix nonchalante et masculine qui venait de retentir était celle de Kade, le 
beau-frère de Max. Il se dirigea vers eux en compagnie de Tucker, un chien de 
chasse à l’air abattu - le chien de Mia. Tucker avait été adopté par Mia, et Max 
n’était jamais parvenu à déterminer la race à laquelle il appartenait. Il 
ressemblait à un étrange croisement entre un limier et un basset, ce qui avait 
donné naissance à un chien qui passait son temps à manger et à regarder Max 
d’un air désapprobateur. Il était même surpris que Kade soit parvenu à le faire 
marcher jusqu’ici. Habituellement, ce chien aussi gâté que paresseux se 
contentait de rester couché tout en lançant son regard le plus dédaigneux à 
quiconque souhaitait le promener. Cet animal avait beau être pénible, Max 
n’avait jamais eu le cœur de se débarrasser de Tucker. Mia adorait ce chien, et 
cet affreux animal était complètement amoureux de sa maîtresse. C’est pour 
cette raison que l’homme et le canidé avaient appris à se tolérer. Max savait bien 



que ce pauvre Tucker cherchait encore Mia, comme s’il attendait qu’elle rentre à 
la maison. C’est en cela que tous deux étaient tristement similaires. D’une 
certaine façon aussi étrange que pathétique, Max était rassuré de savoir qu’une 
autre âme en souffrance cherchait encore un moyen de faire le deuil de Mia, et 
ce, même s’il s’agissait d’un chien de trente kilos, gros et laid. 

Ainsi, Kade boita dans leur direction, suivi par Tucker qui se déplaçait 
péniblement. La pauvre bête haletait intensément et sa langue rose pendait de sa 
gueule grande ouverte. Enfin, il se laissa littéralement tomber aux pieds de Max 
à qui il lança un regard agacé. 

— Je n’y suis pour rien. Tu es venu avec Kade, répondit-il face au regard 
accusateur de l’animal. 

Son beau-frère, le frère de Mia, s’efforçait d’utiliser sa jambe estropiée 
comme s’il avait quelque chose à prouver. Après l’accident de moto qui avait 
mis fin à sa carrière prometteuse de joueur de football professionnel, ses 
docteurs ne savaient même pas s’ils pourraient sauver sa jambe. Ils y étaient 
finalement parvenus et Kade affichait encore aujourd’hui une condition physique 
époustouflante. 

Max rompit son étreinte avec Maddie, puis Kade posa ses fesses sur le banc, 
prenant Maddie en sandwich entre eux. 

— Est-ce que vous vous êtes bien amusés tous les deux ? demanda-t-elle en 
se baissant pour caresser le chien paresseux. 

Tucker était déjà en train de ronfler, mais il laissa néanmoins échapper un 
soupir de satisfaction en sentant les caresses de Maddie sur sa tête. 

— Oui. Tucker m’a complètement épuisé. Cette bête se déplace à un rythme 
infernal, plaisanta Kade. 

Max savait très bien que Tucker marchait à pas de tortue, ce qui avait très 
certainement agacé Kade au plus haut point. D’autant plus qu’il semblait encore 
suffisamment en forme pour pouvoir faire une randonnée de plusieurs heures 
sans même transpirer. 

Bon sang, il me rappelle tellement Mia. 

Kade et Mia avaient les mêmes yeux d’un bleu profond, le même sourire 
radieux et la même chevelure blonde. Aujourd’hui, les cheveux de Kade étaient 
toutefois quelque peu hirsutes et plus longs que d’habitude, ceux-ci couvrant 
même le col de sa chemise à fleurs incroyablement laide et criarde. Pour 
d’obscures raisons, Kade était toujours un candidat de choix pour la catégorie 
des mecs les plus mal habillés. Cela ne venait pourtant pas d’un manque 
d’argent. En effet, sa fortune dépassait très certainement celle de Max. Après la 
mort de ses parents il y a quatre ans, Kade avait repris la Harrison Corporation 
avec son frère jumeau, Travis. De surcroit, avant son accident, Kade avait une 



carrière de sportif de haut niveau dans une équipe de football en Floride, ce qui 
impliquait un salaire hors norme ainsi que divers revenus liés à sa notoriété. 
Même si la chemise qu’il portait était bonne pour la poubelle tant elle était laide, 
Max était prêt à parier que celle-ci arborait le nom d’un grand couturier. À vrai 
dire, il ne serait pas surpris que Kade s’habille de cette manière dans le seul but 
d’agacer son frère jumeau. Travis était extrêmement pointilleux et quelque peu 
psychorigide — tout comme Max. Nous pourrions donc penser que ce dernier 
aurait davantage d’affinités avec Travis qu’avec Kade, mais après avoir perdu 
Mia, Max et Kade s’étaient rapprochés. Kade ne voyait pas d’inconvénient à 
parler de Mia, alors que Travis préférait rester silencieux. 

— En tous cas, c’est très gentil de ta part d’avoir pris Tucker avec toi pour lui 
faire faire un peu d’exercice, dit Maddie avant de se pencher pour embrasser sa 
joue. 

— Hé, arrête ça. Sam tolère un peu d’affection de la part de ton frère, mais en 
l’absence de liens de parenté, tu ferais mieux de garder tes distances, prévint 
Simon Hudson, le frère cadet de Sam, en s’approchant de la table accompagnée 
de sa femme enceinte, Kara. 

— Nous avons un lien de parenté par alliance, elle est la sœur de mon beau- 
frère, répondit Kade avec un grand sourire pendant que Simon aidait Kara à 
lever sa jambe afin de s’asseoir sur le banc situé de l’autre côté de la table. 

À en juger par le froncement de sourcils qui tirait les traits de son visage, 
Simon était manifestement inquiet pour son épouse prête à mettre un enfant au 
monde à tout moment. Kara était radieuse, son visage plein de couleurs après sa 
promenade en compagnie de son mari. Simon lança finalement un regard noir à 
Kade et commenta d’un ton bourru : 

— Ça ne compte pas. Seul le lien du sang a de l’importance. 

Kara donna un coup de coude à son mari. 

— Kade fait partie de la famille. Laisse-le tranquille, espèce d’homme des 
cavernes. Nous aimons qu’il nous traite comme des sœurs, Maddie et moi. Kade 
et Max sont mes frères à titre honorifique. 

Max éclata de rire. 

— Dans ce cas, est-ce qu’on peut te faire un petit câlin fraternel, Kara ? 
demanda-t-il en regardant attentivement Simon. 

Il ne devrait probablement pas le taquiner de la sorte. 

En plus d’être maladivement jaloux, sa femme était enceinte de neuf mois. 
Mais Max ne pouvait pas s’en empêcher. Il lança un regard complice à Kade, 
puis tous deux se levèrent. 

En les voyant faire, Simon poussa un grognement. 

Kara souriait de toutes ses dents, ravie à l’idée de leur offrir un câlin fraternel. 



— Faites un pas de plus et vous finirez tous les deux à l’hôpital, prévint 
Simon d’un ton menaçant. 

Max sourit tandis que Kade se mit à rire à gorge déployée. Même si le fait de 
jouer avec les nerfs de Simon était quelque peu cruel, sa réaction était tout 
bonnement hilarante. Tous deux se rassirent, sachant qu’il valait tout de même 
mieux ne pas pousser la plaisanterie trop loin. Max ne doutait pas un seul instant 
que Simon mettrait ses menaces à exécution. 

— Vous allez voir tous les deux, ajouta-t-il. La vengeance est un plat qui se 
mange froid. 

Max perdit son sourire. Bien que Kade ait récemment rompu avec sa petite 
amie de longue date, il finirait très certainement un jour par rencontrer une 
femme faite pour lui, et ce jour-là, Simon ne manquerait pas de lui rendre la 
monnaie de sa pièce. Quant à Max, il savait d’ores et déjà qu’il resterait seul à 
jamais. Et à son grand regret, il n’avait jamais traité Mia de la même façon que 
Sam et Simon traitaient leurs compagnes. Ses parents lui avaient donné 
beaucoup d’amour ainsi que tout ce dont un enfant adopté pouvait rêver. En 
échange, Max avait toujours essayé de les rendre fiers et de se comporter avec 
une rigueur excessive. Il avait souvent - pour ne pas dire toujours - eu envie de 
se comporter comme un troglodyte avec Mia, mais il ne s’était tout simplement 
jamais autorisé à le faire. Il avait passé sa vie à réprimer cet aspect de sa 
personnalité, à l’enfouir au plus profond de lui-même, le poussant à se comporter 
vis-à-vis de Mia avec la même affection peu enthousiaste que son père 
manifestait vis-à-vis de sa mère. Lorsque Mia était encore de ce monde, il sentait 
bien que son instinct possessif et animal était là, ne demandant qu’à s’exprimer. 
Aujourd’hui, il regrettait amèrement de ne pas avoir laissé libre cours à cette 
partie de sa personnalité afin d’aimer Mia sans retenue. Il avait peur de la faire 
fuir avec son comportement irrationnel. En voyant Sam et Simon avec leur 
femme respective, Max se disait aujourd’hui que Mia l’aurait peut-être accepté 
tel qu’il était. Kara et Maddie semblaient totalement comblées d’amour. En fut-il 
de même pour Mia ? Il en doutait. 

Sam apporta un énorme plateau de hamburgers et de hot-dogs fraîchement 
préparés. Tout le monde s’empressa alors de rapprocher les tables de pique-nique 
avant de prendre place pour manger. Il y avait de quoi nourrir tout un régiment. 
Kade s’assit à gauche de Max, puis Maddie se glissa à sa droite. 

Max regarda autour de lui et ne put s’empêcher de sourire en voyant le 
nombre d’agents de sécurité en civil qui les entouraient. Sachant d’avance que 
Sam et Simon avaient fait le nécessaire, il n’avait pas jugé utile d’inclure sa 
petite équipe de sécurité. Et face au nombre d’agents présent sur les lieux, il était 
désormais conforté dans sa décision. Les frères Hudson avaient posté ce qui 



s’apparentait à une petite armée aux quatre coins du parc afin d’assurer la 
protection de leurs épouses. Max ne pouvait pas leur en vouloir. S’il s’était 
montré plus ferme avec Mia concernant sa sécurité, s’il ne s’était pas laissé 
convaincre qu’elle n’avait pas besoin d’être suivie à longueur de journée, si... 

Max tendit le bras pour s’emparer d’un hamburger lorsque ses yeux se 
posèrent sur elle. Il se figea, son regard happé par celui d’une femme qui se 
trouvait à environ cinq mètres de lui. Elle était immobile et à moitié dissimulée 
derrière un palmier. Le cœur de Max s’emballa en voyant les yeux de cette 
femme, des yeux qui ressemblaient à s’y méprendre à ceux de Mia. Il aurait 
peut-être pu faire abstraction de leur couleur bleu azur identique à ceux de son 
épouse disparue, mais il ne pouvait pas ignorer le sentiment de familiarité que lui 
procurait son regard. Doux Jésus. 

— Mia, murmura-t-il sans détourner son attention un seul instant. 

En entendant le chuchotement de Max, Kade se tourna vers lui et suivit son 
regard. Il examina l’inconnue, puis il porta à nouveau son attention sur Max. 

— Tu te fais du mal, mec. Ce n’est pas elle, dit-il sans ménagement. 

Au cours de l’année qui avait suivi la disparition de Mia, Max avait eu 
l’impression de la voir absolument partout. Mais cette fois, c’était différent. 

— Je la sens, répondit Max en se levant, le tout sans ôter son regard de la 
femme en question. 

Kade l’attrapa fermement par le bras. 

— Ses yeux sont de la même couleur, mais c’est tout. Ce n’est pas elle. 
Regarde-la, Max. Elle a les cheveux courts et noirs. Elle est maigre. Mis à part 
les yeux, elle n’a rien de Mia. Beaucoup de femmes ont les yeux bleus. Arrête de 
te faire du mal. Mia ne fait plus partie de ce monde et elle ne reviendra jamais, 
insista Kade d’une voix grave et rauque, sa tête tournée de sorte que seul Max 
puisse l’entendre. 

Max l’ignora et agita vivement son bras pour que son beau-frère le lâche. Il 
était magnétisé par le chagrin qui se dégageait de cette femme. Sans la perdre 
des yeux, il enjamba la banquette de la table. Tous les bruits autour de lui se 
firent de plus en plus lointains, jusqu’à ne plus entendre que les battements 
frénétiques de son propre cœur. 

Max ressentit alors exactement la même chose que lorsqu’il avait vu Mia 
pour la première fois de sa vie. 

Lorsqu’il fit enfin un pas dans sa direction, elle se retourna vivement et partit 
en courant. Vêtue d’un short et d’un t-shirt, ses belles jambes athlétiques 
bougèrent gracieusement en de grandes foulées rapides. 

Non. Ne t’en va pas. S’il te plaît, ne t’en va pas. 



Prêt à tout pour lui parler, il partit subitement à sa poursuite et sa vitesse de 
course lui permit de la rattraper sans difficulté. 

— Attends. Je veux juste te parler, cria-t-il derrière elle. 

Surprise d’entendre la voix de Max si près d’elle, elle tourna brusquement la 
tête pour regarder dans son dos d’un air paniqué. Ce faisant, elle trébucha 
violemment sur la bordure d’un trottoir et tomba tête la première sur le sol avant 
même de pouvoir tendre les bras pour amortir sa chute. 

— Merde, souffla-t-il en sautant pour éviter de tomber sur elle. 

L’ensemble de son corps se crispa en voyant la tête de l’inconnue entrer en 

contact avec le ciment. Il s’arrêta, se retourna et se mit à genoux à côté d’elle, 
regrettant aussitôt de l’avoir pourchassée comme un homme devenu fou et 
d’avoir causé sa chute. 

— Est-ce que ça va ? demanda-t-il avec inquiétude tout en la retournant 
délicatement. 

Elle était étourdie par le choc et semblait ne pas comprendre ce qui venait de 
se passer. 

— Tu ne t’es pas rasé aujourd’hui. 

Cette remarque pourrait sembler étrange, mais elle ne l’était pas. Max était 
toujours rasé de près, allant parfois même jusqu’à se raser deux fois par jour 
pour être présentable en toutes circonstances. Dernièrement, il y faisait un peu 
moins attention, arborant parfois même une barbe naissante. 

La voix de cette femme prit Max aux tripes avec une telle intensité qu’il en 
eut le souffle coupé. 

— Mia ? articula-t-il difficilement en prenant la frêle silhouette tremblante 
dans ses bras. 

La femme secoua la tête comme pour essayer de retrouver ses esprits. 

— Non, je ne suis pas la femme que tu cherches, répondit-elle tout en 
continuant de secouer la tête avant que ses yeux ne se ferment et que son corps 
devienne totalement inerte dans ses bras, sa tête se posant lourdement contre son 
torse. 

Oh que si. Tu es exactement la femme que je cherche. 

Max la serra dans ses bras et murmura vivement : 

—Réveille-toi. Reste avec moi. 

Au même instant, il sentit un liquide chaud se répandre sur la main avec 
laquelle il maintenait sa tête. Il constata sans tarder qu’il s’agissait de sang. 

Les blessures à la tête saignent beaucoup. Ce n’est peut-être pas aussi grave 
qu’il n’y parait. Reste calme... Oh mon Dieu, pourquoi est-ce que je me raconte 
des histoires ? Bien sûr que c’est grave ! Elle vient de perdre connaissance. 



Sam, Simon et Kade accoururent à l’instant où Max se levait en tenant la 
femme inconsciente dans ses bras. 

— As-tu perdu la tête ? Qu’est-ce qui t’a pris ? s’exclama Kade en regardant 
la femme dans les bras de Max. Qu’est-ce qui lui est arrivé ? 

— Elle est tombée. Elle vient de perdre connaissance. Sa tête a tapé contre le 
trottoir. Il faut vite la conduire à l’hôpital. Appelez les secours. 

Pour une fois, Kade ne discuta pas. Il plongea sa main dans la poche de son 
jean pour en sortir son téléphone. 

Guidé par son esprit rationnel, Max commença à traverser le parc en direction 
de la route où le véhicule des secours pourrait s’arrêter. En la portant, il sentit 
son souffle chaud contre sa peau et son pouls frénétique sous les doigts de la 
main avec laquelle il soutenait sa nuque. 

Elle est vivante. Mia est vivante. 

Max était sous le choc, mais il devait rester concentré sur l’instant présent. 
Mia avait besoin d’attention médicale de toute urgence. 

Il marcha aussi vite que possible pour traverser le parc tout en essayant de ne 
pas trop secouer la femme dans ses bras. À ses côtés, Simon et Sam l’escortaient 
en silence. Kade les suivait de près tout en guidant les secours par téléphone. 

— Je peux la porter un peu si tu veux, dit Sam en posant sa main sur l’épaule 
de Max pour lui indiquer de s’arrêter. 

— Non, grogna-t-il. 

Max ne la lâcherait pour rien au monde. Il venait juste de la retrouver. Il agita 
son épaule pour se débarrasser de la main de Sam, puis il continua d’avancer. 

— Tu ne vas pas pouvoir la tenir jusqu’à l’arrivée des secours, dit Simon 
pour essayer de le raisonner. . . 

— Bien sûr que si, répondit-il sèchement tout en allongeant inconsciemment 
sa foulée et en la serrant plus fort contre lui. C’est ma femme. Je la porterai aussi 
longtemps que nécessaire. 

Il ressentait le besoin de rester près d’elle, de la tenir dans ses bras. 

Max ne remarqua pas les bouches bée et les regards abasourdis de Sam et 
Simon, tous deux pensant qu’il était devenu fou. 

— Tu crois que cette femme est Mia ? demanda Sam, perplexe. 

— Non, je sais que c’est elle, répondit-il d’un ton assuré. 

— Max, elle ne ressemble pas à Mia... 

En arrivant sur le parking, Max tourna vivement la tête vers Sam, puis 
répondit d’un ton agressif : 

— C’est elle. 

Il était capable de reconnaitre sa propre femme. Elle avait l’odeur de Mia ; la 
douceur de Mia ; il s’agissait de Mia. 



La femme dans ses bras commença à reprendre connaissance. Au même 
instant, Kade rattrapa le groupe. Au loin, la sirène du véhicule de secours 
retentissait et s’approchait rapidement. 

— Les secours arrivent, murmura Kade tout en fourrant ses mains dans ses 
poches. 

Il regarda Max d’un air inquiet et ajouta : 

— Max, je sais que tu penses avoir retrouvé Mia, mais ce n’est vraiment pas 
elle. 

Lentement, les paupières de Mia s’ouvrirent. Elle cligna des yeux plusieurs 
fois et regarda autour d’elle avec circonspection. 

— Que s’est-il passé ? Pourquoi est-ce que tu me portes ? demanda-t-elle 
d’une voix éraillée. 

— Tu es tombée et tu t’es cogné la tête, mon cœur, répondit Max avec 
tendresse. 

— Est-ce que tu peux me poser, s’il te plait ? exigea-t-elle en s’agitant. 

— C’est hors de question, répondit-il avec un froncement de sourcils. Tu es 
blessée. 

Agacée, elle tourna la tête vers son frère. 

— Kade, est-ce que tu peux dire à Max que tout va bien ? Et d’où sors-tu 
cette affreuse chemise ? Je crois qu’elle est encore plus laide que celle avec les 
oiseaux violets, remarqua-t-elle. 

Son regard confus se posa alors sur Simon et Sam. 

— Pourquoi Simon et Sam sont ici ? Où diable sommes-nous ? Bon sang ! 
J’ai l’impression qu’un semi-remorque m’a roulé dessus, dit-elle. 

Elle appuya sa tête contre l’épaule de Max et ferma les yeux, cessant 
subitement de protester, son moment de lucidité manifestement terminé. 

Les quatre hommes se regardèrent brièvement, puis leurs regards se portèrent 
sur la femme que Max tenait dans ses bras. 

— Bordel de merde, murmurèrent Sam et Simon à l’unisson. 

Le cœur de Max s’emballa et sa bouche devint excessivement sèche. Il resta 
littéralement sans voix tandis qu’il essayait vainement d’assimiler ce qui était en 
train de se passer. 

Kade tira à nouveau son téléphone de sa poche et appuya vivement sur l’un 
des boutons. Il le plaça contre son oreille et éleva la voix afin d’être entendu par¬ 
dessus le son de la sirène du véhicule de secours en approche : 

— Travis ? Viens nous retrouver à l’hôpital. Nous pensons avoir retrouvé 
Mia, et elle est en vie. 

Maddie, Kara et le reste des convives présents au pique-nique accoururent. 
Tout le monde se mit à parler en même temps tandis qu’un secouriste sautait du 



véhicule à peine arrêté pour en sortir un brancard à roulettes. À contrecœur, Max 
déposa Mia sur celui-ci, mais il prit sa main pour ne plus jamais la lâcher. Sans 
même remarquer le chaos autour de lui, il suivit sa femme. Il monta dans le 
véhicule, s’assit près d’elle et laissa le secouriste faire son travail. 

— Êtes-vous blessé, monsieur ? demanda précipitamment le jeune secouriste. 

Le son de sa voix pénétra à peine le brouillard qui enveloppait le cerveau de 

Max. Lentement, il baissa les yeux et remarqua que son t-shirt était couvert du 
sang provenant de la blessure à la tête de Mia. 

— Non, répondit-il d’une voix rauque en secouant la tête. Je ne le suis plus. 

Le jeune homme en uniforme le regarda d’un air perplexe l’espace d’un 

instant, puis il haussa les épaules, manifestement convaincu que le sang sur ses 
vêtements n’était pas le sien. Il porta alors à nouveau son attention sur Mia. Il 
commença par nettoyer la blessure, après quoi il immobilisa sa tête et sa nuque 
avant d’interroger Max sur les antécédents médicaux de son épouse. 

Il s’extirpa brutalement de ses pensées, se mit sur pilote automatique et 
répondit à chacune des questions de façon précise et cohérente, donnant au 
secouriste toutes les informations dont il disposait pour l’aider à soigner Mia. 

Max se mit dans la peau d’un Hamilton et parvint tant bien que mal à calmer 
et à enfouir ses émotions. Cela devrait être facile pour lui. Il avait passé sa vie à 
dissimuler ses émotions. Mais à cet instant précis, cela lui demanda un effort 
surhumain. 

Fais-le pour Mia. Tu dois te montrer fort, ressaisis-toi. 

Sur cette pensée, il parvint à retrouver tout son aplomb, à redevenir l’homme 
rationnel que connaissait Mia. 

Le temps d’arriver à l’hôpital, Max avait retrouvé ses esprits, ses émotions ne 
se manifestant plus que physiquement par une prise inflexible sur la main de son 
épouse. 

Il prenait enfin conscience qu’il se trouvait face à une seconde chance 
inespérée. Aussi improbable que cela puisse paraître, sa femme lui avait été 
rendue, et cette fois, il n’avait pas l’intention de la laisser filer. 

Le visage sombre et inquiet, il ne la quitta pas un seul instant, même lorsque 
les médecins lui demandèrent d’attendre ailleurs. Il avait suffisamment attendu. 





* 


* 


-J’ai parlé à tous ses docteurs, Max. Même le psychiatre. Son traumatisme 

crânien est relativement léger. Elle a les symptômes d’un syndrome post- 
commotionnel avec une amnésie rétrograde. Elle ne se souvient pas des trente 
derniers mois, dit Maddie. 

Elle avait beau adopter son attitude de docteur, les traits de son visage étaient 
tirés par l’inquiétude. Dans la salle d’attente de l’hôpital, elle s’assit à côté de 
Max et posa sa main sur la sienne. 

Max laissa échapper un soupir d’épuisement avant de répondre : 

— Pourrais-tu traduire tout cela en termes simples, Maddie ? Qu’est-ce que 
ça veut dire ? 

Frustré, il porta sa main à son front et regarda sa sœur, incapable de cacher sa 
détresse. Il avait besoin d’entendre quelqu’un lui dire que Mia allait s’en sortir 
indemne. Pour lui, toute autre issue serait une catastrophe. 

— Cela signifie que quand sa tête a frappé le sol, son cerveau a été secoué 
dans son crâne, détruisant par la même occasion de minuscules cellules 
cérébrales. Elle va bien, Max. Vraiment. Son IRM ne révèle rien d’inquiétant. 
Ses vertiges ainsi que ses maux de tête finiront par s’apaiser et elle devrait 
retrouver la mémoire, expliqua-t-elle. 

Sam entra dans la pièce avec les mains encombrées par trois cafés. Il tendit 
silencieusement un gobelet à Maddie, un autre à Max, puis il se laissa tomber sur 
la chaise à côté de sa femme. 

Max savait qu’il devrait se sentir quelque peu rassuré par les mots de Maddie, 
mais il avait envie de tuer quelqu’un. Cependant, il ne savait même pas à qui 
s’en prendre pour ce qui était arrivé à sa femme. Bon sang, il ne savait même pas 
ce qui lui était arrivé. Il n’osait pas trop s’interroger sur sa réapparition. C’était 



plus fort que lui. Il ne pouvait faire autrement que de se demander où diable 
avait-elle bien pu disparaitre ces dernières années, que diable avait-elle vécu ? 
Max était un homme à l’esprit cartésien, et rien de tout cela n’avait de sens. 

Comme s’il pouvait lire dans ses pensées, Sam commenta d’un ton aussi 
calme que menaçant : 

— Nous en saurons davantage en temps voulu, Max. 

Le ton de sa voix en disait long. Lui aussi mourrait d’impatience à l’idée de 
faire payer le ou les enfoirés responsables de ce qui était arrivé à Mia. Max 
releva la tête et vit le regard de Sam. Les deux hommes se regardèrent droit dans 
les yeux, puis Sam hocha discrètement la tête, laissant entendre à Max qu’il était 
prêt à en découdre. Max lui répondit par un hochement de tête tout aussi subtil, 
profondément reconnaissant que quelqu’un comprenne sa colère et sa frustration, 
son désir instinctif de se venger de ce qui était arrivé à sa femme. Il n’était pas 
encore sûr que quiconque lui avait fait du mal, mais selon toute vraisemblance, 
quelqu’un était responsable de sa disparition. 

— Tu as besoin de sommeil, Max. Ça fait deux jours que tu es ici. Tu ferais 
mieux de rentrer pour te reposer. Mia ne pourra sortir que demain matin, insista 
Maddie. 

C’est absolument hors de question ! Il faudrait toute une armée pour 
l’éloigner de Mia. Elle était manifestement désorientée et terrorisée, chose rare 
chez Mia. Il devait rester ici pour veiller sur elle. Sa femme était de retour et rien 
au monde ne la lui enlèverait à nouveau. Ne sachant rien quant aux raisons de sa 
disparition, il était hors de question que Max la laisse seule. 

— Je reste. J’aurai tout le temps de dormir quand nous rentrerons à la maison, 
répondit-il avec obstination tout en retirant le couvercle en plastique qui couvrait 
son café. 

Il en prit une grande gorgée, puis ajouta : 

— Vous feriez mieux d’y aller. Tout va bien maintenant. 

À vrai dire, Max avait même envie de se lever et de faire une danse de joie 
tant il était heureux d’avoir retrouvé sa femme. S’il n’était pas si fatigué et 
inquiet, il serait déjà en train de se déhancher. 

Kade et Travis étaient rentrés chez eux pour la journée, mais Maddie et Sam 
avaient décidé de rester. Maddie en avait profité pour harceler les docteurs afin 
d’en savoir davantage. Dieu merci, sa sœur était médecin. Max avait besoin 
d’entendre les détails de la part de quelqu’un en qui il avait totalement 
confiance, quelqu’un capable de lui parler dans une langue qu’il comprenait. 

Sam se leva, agrippa fermement la main de sa femme et l’aida à se lever. 

— Je ne veux pas te laisser seul ce soir, Max, répondit Maddie d’une voix 
douce, son regard bienveillant posé sur son frère à l’apparence débraillée. 



Il leva les yeux vers elle et son cœur se réchauffa instantanément face au 
regard prévenant de sa sœur. Il posa alors son café sur la table située à côté de 
lui, puis il se leva pour la serrer dans ses bras comme un ours. Sam prit 
délicatement le café des mains de sa femme tandis que Max serrait Maddie 
contre lui. 

— Merci d’avoir été là quand j’avais besoin de toi, mais je ne suis plus tout 
seul maintenant. Mia est là. Je suis donc ici parfaitement à ma place, dit-il. 

Sa voix était rauque et serrée sous l’effet des émotions qui menaçaient de 
jaillir à cause de l’épuisement. 

Il libéra lentement sa sœur de son étreinte, puis il se tourna vers Sam : 

— Ramène-la à la maison. Elle est enceinte de mon neveu. 

Sam pouffa de rire. 

— Tu veux dire qu’elle est enceinte de ma fille ? fit-il en haussant un sourcil. 

Il roula des yeux. 

— Mon neveu, insista-t-il avec bonhomie. 

Il savait bien que, du moment que le bébé était en bonne santé, il était égal à 
Sam d’avoir une fille ou un garçon. Mais sachant que Sam rêvait d’avoir une 
fille, Max se devait naturellement de s’opposer à lui. 

Sam prit la main de Maddie et frappa amicalement dans le dos de Max. 

— Maintenant il ne te reste plus qu’à concevoir ton propre bébé, mon pote. À 
demain, dit-il avant de sortir de la salle d’attente avec Maddie. 

Max commençait à peine à prendre conscience que Mia était en vie, qu’elle 
était de retour pour de bon. Il était donc beaucoup trop tôt pour penser à avoir 
des enfants, mais cela ne l’empêchait pas de se projeter enfin dans autre chose 
qu’un avenir sombre. Le cœur palpitant, il sortit à son tour de la salle d’attente et 
se dirigea hâtivement vers la chambre de Mia. 

Cela faisait maintenant deux jours que son épouse était à l’hôpital et, 
pourtant, il avait à peine eu l’occasion de lui parler. Docteurs, infirmières, 
visiteurs, il y avait toujours quelqu’un dans sa chambre. Il espérait pouvoir enfin 
passer un peu de temps seul avec elle. Il en avait besoin. 

Max trouva sa porte entrouverte. Il la poussa délicatement et s’empressa de 
regarder en direction du lit. Il expulsa alors un soupir de soulagement sans même 
s’être rendu compte qu’il retenait son souffle depuis plusieurs secondes. Peut- 
être craignait-il que tout cela ne soit que le fruit de son imagination, ou bien 
qu’elle ne disparaisse à nouveau. Mia était bien là, le regard baissé sur l’écran de 
son ordinateur portable, l’air préoccupé en tapant sur le clavier. 

Elle a peur. Je reconnais bien cet air inquiet. 

Ses cheveux courts avaient retrouvé leur couleur blonde, la coloration qu’elle 
utilisait n’était donc manifestement pas permanente. En effet, la majeure partie 



de celle-ci avait disparu après que l’infirmière l’avait aidée à faire sa toilette. En 
la regardant, Max ne put s’empêcher de se demander ce qui avait bien pu la 
pousser à teindre ainsi qu’à couper sa belle chevelure. Il s’efforça cependant de 
chasser ces questions de son esprit. Il n’obtiendrait aucune réponse dans 
l’immédiat. Au lieu de cela, il observa attentivement les petites mèches bouclées 
qui encadraient son joli visage. Vêtue d’une chemise de nuit rose pastel, elle 
paraissait beaucoup plus jeune que ses vingt-neuf ans. 

J’ai manqué deux de ses anniversaires. Et nous avons manqué deux 
anniversaires de mariage. 

Cela n’avait pas d’importance. Max avait la ferme intention de rattraper 
chaque instant perdu. Jamais plus il ne se dirait qu’il avait le temps, qu’il avait 
plusieurs années pour profiter de la vie avec Mia après avoir bâti son empire, 
après avoir appris à maîtriser l’intensité de ses émotions à son égard. Ce dernier 
point constituait la principale raison pour laquelle il s’était concentré sur son 
travail plutôt que sur son couple. Ce qu’il ressentait en sa compagnie était trop 
intense, trop sauvage, trop difficile à cacher. Mia était son tendon d’Achille, sa 
seule vulnérabilité, et il avait beaucoup de difficulté à maîtriser ses instincts 
possessifs. Aujourd’hui, il se foutait de tout cela. Toutes ces choses avaient 
perdu leur importance après sa disparition. 

Est-ce que ça t’a servi de leçon, idiot ? 

Oh que oui. La vie est courte et rien n’a vraiment d’importance mis à part les 
gens qui comptent pour vous. 

— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il avec curiosité en entrant dans la 
chambre, laissant la porte se refermer derrière lui. 

Elle ôta ses yeux bleus et lumineux de l’écran d’ordinateur et ses lèvres se 
courbèrent en un sourire joyeux lorsqu’elle vit Max. Ce regard si familier lui 
avait tant manqué qu’il en tomba pratiquement à genoux. 

— Je fais quelques recherches. J’essaie de comprendre ce qui m’est arrivé et 
pourquoi je ne me souviens de rien, répondit-elle. 

Mia referma son ordinateur portable et lui accorda toute son attention, une 
action dont elle était coutumière et qui, habituellement, avait tendance à le 
mettre un peu mal à l’aise. Mais aujourd’hui, il trouva cela enchanteur et 
réconfortant. 

Il alla s’asseoir dans la chaise située à côté du lit, incapable de détacher ses 
yeux du visage de son épouse. 

— Et qu’as-tu trouvé, madame la détective ? 

— Pas grand-chose. Rien que les médecins ne m’ont pas déjà dit. J’ai lu des 
articles sur ma propre mort, c’est un peu glaçant, soupira-t-elle tout en 
s’adossant contre les oreillers. Le fait d’avoir perdu plus de deux ans de ma vie 



est effrayant. J’ai l’impression qu’hier encore nous étions au gala de charité 
Bannister, mais en même temps, je peux sentir le trou dans ma vie, je peux sentir 
que tout a changé...que j’ai changé. 

— On va se remettre sur pieds ensemble, mon amour. Je te le promets. Ça va 
aller, dit Max en prenant sa main dans la sienne tout en rapprochant sa chaise du 
lit. 

Elle baissa les yeux et regarda leurs mains jointes. 

— En tout cas, je n’ai clairement pas passé ces deux dernières années à me la 
couler douce. Mes mains sont dans un triste état. 

Il examina sa main et constata que ses ongles étaient abimés et que sa peau 
était calleuse. — Tu ne te l’es jamais coulée douce. Tu as toujours travaillé dur. 

Son apparence était toujours parfaite. Elle était toujours impeccablement 
soignée et élégante. 

Le fait que ses mains soient abimées était donc étrange, mais il garda cela 
pour lui. 

— Tant pis. Au moins, je suis mince, dit-elle avec mélancolie. 

Oui. Elle était effectivement mince. À vrai dire, elle était même maigre. Et il 
s’agissait d’un autre point d’inquiétude pour lui. Mia s’imposait toujours un 
régime alimentaire. Max détestait cela. Elle avait toujours eu des courbes 
parfaites et des fesses qui lui donnaient une érection chaque fois qu’il la voyait 
se déhancher. 

— Il suffira de quelques plats d’une bonne cuisine italienne, et tout rentrera 
dans l’ordre, sourit-il. 

— Les pâtes sont mon ennemi, gémit-elle. 

— Tu adores les pâtes, lui rappela-t-il. 

Mia disait systématiquement cela après avoir fini une assiette de fettuccini, 
généralement suivie d’une bonne portion de tiramisu. Max se moquait bien de 
son apparence. À ses yeux, elle serait toujours la plus belle femme de la planète. 

Mia retira doucement sa main de la sienne et posa son ordinateur portable à 
côté d’elle. Tout en se tordant nerveusement les mains, elle murmura : 

— Je leur ai demandé de faire un test ADN. Mes frères ont donné un peu de 
leur sang pour comparer. Le test serait plus précis si ma mère était toujours de ce 
monde, mais... 

— Pourquoi ? l’interrompit-il. Je sais que tu es ma femme. 

— Je veux que tu en sois absolument certain. J’ai disparu pendant plus de 
deux ans. Tu as le droit d’avoir une preuve scientifique. 

— Je n’en ai pas besoin. Je n’ai absolument aucun doute. J’ai su que c’était 
toi à l’instant même où je t’ai vue dans le parc, Mia, affirma-t-il, légèrement 
contrarié qu’elle se sente obligée de lui prouver quoi que ce soit. 



— Je crois que mon frère veut voir ce test, dit Mia d’une voix emplie de 
déception. 

Quel enfoiré. Je vais lui botter le cul. 

— Travis, grogna-t-il à voix haute. 

— Non. Je pense que Travis me croit. J’ai l’impression que Kade doute 
encore, avoua Mia d’un air vulnérable. 

— Kade ? Pourquoi diable voudrait-il voir un foutu test ADN ? s’exclama-t- 
il. 

Max savait Travis capable de réclamer des preuves. Il pouvait parfois se 
comporter comme un véritable enfoiré au cœur de pierre, ce qui n’était pas le cas 
de Kade. 

— Je vais le tuer, grommela-t-il en imaginant les mille et une façons dont il 
pourrait torturer son beau-frère pour avoir osé demander une chose pareille à 
Mia. 

— Il ne m’en a pas vraiment parlé. C’est moi qui lui ai proposé. Et pour de 
nombreuses raisons, je pense qu’il est important d’éliminer tous les doutes 
pouvant subsister. Kade est étrangement distant et il semble réticent à l’idée 
d’accepter que je sois vraiment sa sœur, soupira-t-elle. Cela vient peut-être juste 
du choc de son accident et de sa rupture avec sa petite amie. Quoi qu’il en soit, il 
semble accablé par le doute et je ne veux pas que quiconque ait des doutes. 

— Ça ne va pas m’empêcher de tuer ce putain d’enfoiré, répondit Max entre 
ses dents serrées. 

— Je ne t’ai jamais entendu parler aussi grossièrement, souligna Mia d’un ton 
taquin. 

— Oui, mais les choses ont changé. J’ai changé, avoua-t-il avec sincérité. 

Il n’était plus le même homme. 

— Moi aussi j’ai changé. Je me souviens de notre vie ensemble avant ma 
disparition, mais j’ai l’impression de ne plus être la même personne, murmura-t- 
elle juste assez fort pour que Max l’entende. Je suis désolée. 

— Hey, dit-il avant de se lever et de prendre délicatement le menton de Mia 
entre ses doigts pour mieux voir ses yeux magnifiques. Ça n’a aucune 
importance. Je n’ai jamais cessé de t’aimer. Et je ne cesserai jamais de t’aimer. 
S’il le faut, nous recommencerons à zéro. Nous réapprendrons à nous connaitre. 

Il voulait lui dire à quel point sa vie était vide sans elle, que son cœur avait 
saigné chaque jour de son absence, qu’il aurait préféré mourir avec elle. Mais 
souhaitant préserver Mia, il s’efforça de réprimer ses pensées. Pour l’instant, il 
souhaitait seulement qu’elle soit heureuse et en bonne santé. 

— D’accord, acquiesça-t-elle en un soupir tremblant. Tu ferais mieux de 
rentrer à la maison pour te reposer. Tu as l’air épuisé. Est-ce que tu as dormi ? 



— Pas beaucoup, sourit-il. Je ne partirai pas d’ici avant de pouvoir 
t’emmener avec moi demain. 

— Tu as besoin de dormir. Tu as l’air fatigué, murmura-t-elle en se pinçant 
les lèvres d’un air inquiet. 

— Je vais dormir, ne t’inquiète pas, la rassura-t-il. Il avait horreur de la voir 
s’inquiéter à son sujet alors qu’elle était dans un lit d’hôpital. 

— Regarde, dit-il en tapotant l’assise de la chaise située à côté du lit. 

— Est-ce que tu vas dormir avec moi ? demanda-t-elle avec hésitation. 

Elle se décala un peu dans le petit lit et le regarda avec des yeux pleins 
d’espoir. 

Il mourrait d’envie de se glisser à côté d’elle, de la prendre dans ses bras et de 
sentir son souffle chaud contre sa peau pour s’imprégner du fait qu’elle était bien 
de retour dans sa vie. Mais il ne pouvait le faire. 

— Je sens mauvais. Je n’ai pas pris de douche et je porte les mêmes 
vêtements depuis deux jours. 

Mia sourit et pointa son pouce en direction d’une porte située près de l’entrée 
de la chambre. 

— La salle de bain est juste là et Maddie t’a apporté des vêtements propres. 
Ils sont dans le tiroir. 

Max ne put s’empêcher de sourire en se dirigeant vers la commode pour en 
sortir un jean ainsi qu’un t-shirt propre, le tout sans oublier qu’il devait 
désormais une très grande faveur à sa sœur. 

— J’en ai pour cinq minutes, dit-il à Mia avant de se précipiter dans la salle 
de bain. 

Il ferma la porte derrière lui et prit la douche la plus rapide et la plus efficace 
de sa vie. 

Lorsqu’il sortit de la salle de bain, Mia était en train de bâiller. Les cheveux 
de Max étaient encore humides, mais il se sentait presque humain. Mia se plaça 
d’un côté du lit afin qu’il puisse se glisser à côté d’elle. Le lit était trop étroit 
pour un homme de sa carrure, mais il s’en fichait pas mal. À cet instant précis, il 
avait l’impression d’être au paradis. Il attira sa femme dans ses bras pour la 
serrer contre son buste, puis il poussa un grognement d’extase en se noyant dans 
son odeur enivrante. Son cœur martelait de joie et l’ensemble de son corps 
vibrait d’une sensation qu’il ne pensait plus jamais ressentir. 

— Bon Dieu. Ça m’a tellement manqué, murmura-t-il près de son oreille. 

Il tendit le bras pour éteindre la lumière, les plongeant ainsi dans l’obscurité. 

Mia se détendit contre le corps de son mari où elle se sentit parfaitement à sa 
place. 



— Je ne me souviens pas que nous avons été séparés, mais je sais que ça m’a 
manqué tout autant qu’à toi. Je t’aime, dit-elle d’une voix calme et solennelle. 

Max frémit et la serra plus fermement contre lui sans même s’en rendre 
compte. Il avait besoin d’entendre ces mots. Tant que Mia l’aimait, rien d’autre 
au monde n’avait d’importance. 

— Je t’aime aussi. Jamais je n’aurais cru que tu serais un jour à nouveau dans 
mes bras, dit-il avec la gorge serrée par ses émotions. 

— Je ne suis pas sûre que mon infirmière approuve cela, rit-elle. 

— Je m’en contrefous, murmura-t-il avant de s’enivrer de la délicieuse odeur 
des cheveux de Mia. Est-ce que tu es bien installée ? 

— Oui. Tu sens tellement bon, dit-elle d’une voix sensuelle. Et toi, est-ce que 
tu es bien installé ? 

— Oh que non. Les lits d’hôpitaux sont de véritables instruments de torture. 
Cela dit, même de la dynamite ne suffirait pas à m’extraire d’ici, lui dit-il. Et je 
dois un sacré cadeau à Maddie pour la remercier d’avoir apporté ces vêtements 
propres. 

— Elle est merveilleuse, Max. Je suis si heureuse que vous vous soyez 
retrouvés. Comment cela est-il arrivé ? demanda-t-elle avec curiosité. 

— Le destin, répondit-il avec un léger haussement d’épaules. Ou peut-être 
juste un gros coup de chance. Quand je l’ai vue au mariage de Simon et Kara, je 
me suis dit qu’elle était le portrait craché de notre mère biologique. Cela m’a 
donné envie de fouiller dans mon passé, ce qui m’a amené à trouver la preuve 
que nous sommes bel et bien frère et sœur. Malheureusement, elle n’a pas été 
adoptée et elle a mené une vie bien plus difficile que la mienne. Je regrette de ne 
pas l’avoir su plus tôt. Je n’étais qu’un bébé quand nous avons été séparés et 
aucun de nous ne se souvenait de l’autre. 

— Elle semble heureuse maintenant, songea Mia. 

— Elle Test. Comment pourrait-elle ne pas l’être ? Elle m’a pour frère, 
ricana-t-il. 

— Je sais qu’elle est heureuse de t’avoir pour frère, mais j’aurais tendance à 
penser que Sam a également beaucoup à voir avec le bonheur de Maddie, 
soupira-t-elle. Ils ont l’air tellement heureux ensemble. Elle m’a raconté leur 
histoire. Je n’aurais jamais pensé que Sam deviendrait aussi sage et docile. Je 
suppose que sous ses airs de coureur de jupons, il a toujours été amoureux de 
Maddie. Sam et Simon ont enfin trouvé le bonheur. Tout a tellement changé. J’ai 
l’impression de m’être endormie un soir pour me réveiller le lendemain dans un 
univers parallèle. Mais je suis contente qu’ils aient trouvé la femme de leur vie. 
Je me suis toujours inquiétée pour eux. J’aimerais que Kade et Travis trouvent le 
même bonheur. 



Max était furieux contre Kade. Quant à Travis, il avait besoin d’une femme 
capable de l’apprivoiser pour l’empêcher de se comporter comme un enfoiré. 
Malgré tout cela, il répondit de façon magnanime : 

— Moi aussi. 

Kade finirait par trouver l’amour...mais avant toute chose, Max ne manquerait 
pas de lui botter les fesses. 

— Est-ce que tu peux rester un peu avec moi ? Jusqu’à ce que ma mémoire 
revienne, ou au moins jusqu’à ce que je me fasse à l’idée que les deux dernières 
années sont perdues pour de bon ? demanda-t-elle d’une voix teintée d’angoisse. 
Le monde qui m’entoure me semble si différent de celui dont je me souviens. 

— Mon amour, je vais rester avec toi toute la nuit, lui rappela-t-il. 

Elle secoua légèrement la tête. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je me demandais plutôt si tu pouvais 
reporter tes voyages d’affaires. Juste pour quelque temps. D’autant plus que les 
médias vont nous harceler. 

Un fort sentiment de culpabilité le prit soudain aux tripes et l’ensemble de 
son corps se raidit. 

— Mia, je ne vais nulle part. 

— Et le travail ? Et ton projet de conquête du monde des affaires et de la 
politique ? demanda-t-elle. 

Il est vrai qu’à l’époque Max avait cherché à se lancer dans une carrière 
politique, mais il avait totalement perdu cette ambition. En plus de faire un piètre 
politicien, ses motivations n’étaient pas les bonnes. 

— Comme je te l’ai dit, j’ai changé. Je ne veux plus les mêmes choses 
qu’avant. Et j’ai déjà fait tout ce que je voulais faire dans le monde des affaires. 
Je n’ai plus autant besoin de me déplacer qu’avant. 

À vrai dire, la plupart de ses voyages d’affaires n’avaient rien 
d’indispensable, mais il préférait ne pas penser à cela pour l’instant. 

— J’ai donc bien peur que tu sois coincée avec moi. 

— Ça va être un bonheur de t’avoir à la maison, dit Mia. Tu me manques 
tellement quand tu n’es pas là. Tu vas devoir m’aider à m’habituer à tous les 
changements survenus au cours des deux dernières années. J’aimerais tant que la 
mémoire me revienne. 

Max avait envie de lui dire qu’il comprenait parfaitement la solitude qu’elle 
avait ressentie, mais Mia n’était probablement pas prête à entendre combien elle 
lui avait manqué - aussi bien lorsqu’il était tout le temps en déplacement pour 
son travail, qu’au cours de ces deux années d’absence. 

— Tu n’auras même pas le temps de te languir de moi, dit-il avant de 
poursuivre d’un ton plus grave, et à partir d’aujourd’hui, tu seras entourée par 



une équipe de gardes du corps. Et s’il te plaît, ne discute pas. J’aimerais que tu 
ne sortes plus sans être accompagnée et que tu ne cherches plus à te débarrasser 
d’eux. Tu seras toujours protégée. . . 

— Je sais que je devrais m’y opposer, mais je ne le ferai pas. Pas maintenant. 
À vrai dire, je suis soulagée, avoua-t-elle. 

— Et ne t’inquiète pas pour les médias, affirma-t-il d’un ton catégorique. 
Quand ils apprendront que tu es de retour, je ferai une brève déclaration et c’est 
tout ce qu’ils obtiendront de nous. 

— Je préférerais les éviter pour l’instant. Du moins jusqu’à ce que la 
mémoire me revienne, dit-elle. 

Elle ajusta sa position dans le lit, ses fesses frottant contre l’entrejambe de 
Max. 

— Max, est-ce que tu..., commença-t-elle à dire avant de s’interrompre. 

Max savait exactement ce qu’elle s’apprêtait à demander. 

— Est-ce que j’ai une érection ? Oh que oui. Ma queue est aussi dure que de 
la roche. Absolument tout ce qui te caractérise me met en appétit, et cela fait 
plus de deux ans que je suis abstinent, mon amour. Je te conseille donc d’arrêter 
de te trémousser contre moi, répondit-il. 

Mia cessa de bouger, mais elle demanda avec curiosité : 

— Tu n’as pas...jamais...personne n’a..., balbutia-t-elle. Tu n’as couché avec 
personne pendant mon absence ? 

— Non. Je n’avais aucun désir de coucher avec une autre femme que toi, 
répondit-il sans détour. 

— Mais n’as-tu jamais voulu... 

— La seule chose que je voulais, c’était mon épouse. Je me soulageais moi- 
même en pensant à toi. Je ne voulais de personne d’autre, expliqua-t-il. 

Max souhaitait être honnête d’emblée. Mia et lui n’avaient jamais parlé de 
sexe de façon aussi franche et directe, mais peut-être auraient-ils dû. 

— Est-ce que ça te surprend ? demanda-t-il. 

Mia resta muette un instant, à tel point qu’il crut qu’elle s’était endormie. 

— À vrai dire, c’est plutôt sexy de t’imaginer faire ça tout seul, répondit-elle 
d’une voix basse et lubrique comme jamais il ne l’avait entendue chez Mia. 
J’aurais aimé te regarder faire, ajouta-t-elle dans un murmure, presque comme si 
elle se parlait à elle-même. 

Ce dernier commentaire était parfaitement franc, direct et brut. Et alors que 
Max croyait déjà avoir la plus grosse érection de sa vie, celle-ci se fit encore plus 
vigoureuse. Sa verge poussait contre les coutures de son pantalon. Jamais ils 
n’avaient parlé de sexe aussi ouvertement et cela mettait l’ensemble de son 
anatomie en ébullition. 



— Sois sage et repose-toi, ordonna-t-il alors que son érection continuait de 
croitre. 

— D’accord. Est-ce que tu me promets de rester ? 

Max eut le cœur brisé que Mia se sente obligée d’insister sur ce point, mais 
compte tenu de leur passé, il n’était pas surpris. 

— Je te le promets, répondit-il. 

Max resta éveillé dans l’obscurité pour écouter la respiration de Mia, celle-ci 
se faisant de plus en plus lente et profonde. Dans ses bras, elle devint totalement 
inerte. Quant à lui, il s’efforça de se détendre. 

Il craignait de ne jamais s’endormir dans ce lit inconfortable et exigu, mais il 
y parvint néanmoins et son sommeil fut plus paisible et réparateur que jamais. 





* 


* 


—A s-tu l’intention d’acheter quelque chose plutôt que de continuer à faire 

du lèche-vitrine? commenta Max avec un sourire dans la voix. 

Cela faisait maintenant plus d’une heure qu’il arpentait le centre commercial 
main dans la main avec Mia. 

Voilà deux jours qu’elle était sortie de l’hôpital, mais elle passait son temps à 
faire les cent pas dans leur immense maison. En plus de se sentir déboussolée, 
elle ne savait que faire d’elle-même. Mia était créatrice de bijoux. Son atelier à 
domicile n’avait pas bougé, mais Max avait insisté pour qu’elle se repose plutôt 
que de se remettre immédiatement au travail. De toute façon, elle n’était pas 
d’humeur créative. Lorsqu’elle était retournée dans son atelier, elle ne s’y était 
pas sentie à l’aise. Elle n’avait donc pas grand-chose à faire de ses journées à 
part essayer de comprendre pourquoi elle se sentait si désorientée, comprendre 
ce qui avait bien pu causer l’énorme trou noir dans son passé. Rien de ce qui 
l’entourait n’avait changé, mais elle se sentait pourtant totalement différente. 
Elle avait parfois le sentiment que sa vie avec Max ne s’était jamais arrêtée, mais 
l’instant d’après il lui semblait qu’un gouffre les séparait. C’était dans ces 
moments-là qu’elle prenait conscience du temps écoulé et réalisait combien tous 
deux avaient changé. 

Elle leva les yeux vers Max et lui rendit son sourire. En le regardant, Mia eut 
le souffle coupé un bref instant. Dans sa tenue décontractée constituée d’un jean 
et d’un simple t-shirt, il était si masculin et si parfait qu’elle voulait tout 
simplement s’arrêter rien que pour le contempler. 

Voilà bien une chose qui n’a pas changé. Sa seule présence me fait toujours le 
même effet. 



— Tout est si cher ici, répondit-elle, ne sachant trop depuis quand elle se 
souciait des prix. 

— Je crois que je peux me le permettre, répondit Max avec un éclat de rire. 

Mia soupira de bonheur en entendant son rire, un son qui lui avait toujours 

donné des palpitations. Cette fois, son cœur se mit à battre comme un marteau- 
piqueur. Chaque instant passé avec Max semblait désormais plus intense, plus 
important. Non pas que ses sentiments pour lui furent moins intenses auparavant, 
mais elle avait toujours eu le sentiment de l’aimer plus passionnément que lui ne 
l’aimait. Elle ne doutait pourtant pas de l’amour que Max avait pour elle, mais 
cet homme était une véritable obsession pour Mia, un amour fou qui ne 
s’étiolerait jamais. En revanche, Max était égal à lui-même. Il ne faisait jamais 
rien d’extrême et même ses sentiments semblaient contenus. 

Mia haussa les épaules et lui répondit : 

— Pourquoi payer des centaines de dollars pour un simple jean. 

— Pourquoi, pourquoi, pourquoi ? Je pense que c’est ton mot préféré, sourit- 
il. 

Les yeux de Max débordaient d’adoration face à Mia. 

— Je trouve juste ça ridicule, répliqua-t-elle en se demandant ce que Max 
pensait véritablement des changements manifestes dans sa personnalité. 

Elle-même ne savait pas d’où venaient ces changements. Elle se 
sentait...étrange, comme si deux femmes étaient prises au piège dans son corps. 

Max s’arrêta de marcher, puis il poussa délicatement Mia sur le côté pour se 
mettre à l’écart de la foule qui circulait dans le centre commercial. 

— Qu’est-il arrivé à la femme qui achetait ses vêtements sans même vérifier 
le prix ? demanda-t-il en la plaquant doucement contre le mur. Je suis fortuné, 
Mia. Incroyablement fortuné. Et de ce fait, tu l’es aussi. D’autant plus que 
l’héritage que tu as touché de ta grand-mère n’a jamais cessé de croitre depuis ta 
disparition. Tu n’as encore jamais touché le moindre centime. 

Mia secoua la tête et fronça les sourcils. 

— Je sais. Je ne sais pas pourquoi je me sens comme cela. Je me souviens de 
la personne que j’étais avant. Aujourd’hui, je ne me reconnais plus, dit-elle. 

Mia dut cligner des yeux plusieurs fois pour contenir ses larmes, comme si 
elle craignait de ne plus jamais redevenir la femme dont Max était tombé 
amoureux. 

— Peut-être que je devrais me forcer à me comporter comme avant. C’est 
ainsi que tu m’aimais. 

— Je. T’aime. Toujours, répondit Max en appuyant chacun de ses mots. . . Tu 
crois vraiment que j’en ai quelque chose à foutre de ta façon de faire du 
shopping ? Tu crois vraiment que cela va changer quelque chose ? 



Mia le regarda droit dans les yeux, incapable de détourner son regard du sien. 
Il semblait sauvage et affamé, bestial et dangereux. Fascinée, elle examina ses 
yeux noisette qui rayonnaient d’une passion qu’elle n’avait encore jamais vue 
sur le visage de l’homme qu’elle aimait. Elle avait peut-être le sentiment de ne 
plus être la femme dont Max était tombé amoureux, mais lui aussi avait changé. 
Mia remarquait clairement une différence dans son comportement, ce qui le 
rendait plus sexy que jamais. 

— Te voilà à nouveau grossier, balbutia-t-elle en sentant une vague de 
chaleur humide inonder son entrejambe. 

À cet instant précis, elle mourrait d’envie que Max la touche. Le désir sexuel 
qu’elle ressentait soudain était à la limite du supportable. Max avait toujours été 
un amant incroyable, altruiste, tendre, qui prenait toujours soin de la faire jouir 
avant de penser à son propre plaisir. Mais jamais de toute sa vie, elle ne l’avait 
vu ainsi : il ressemblait à un animal sauvage affamé et Mia était la seule proie 
qui l’intéressait. 

Il se pencha et approcha son visage du sien, si près qu’elle sentit son souffle 
chaud contre sa joue. 

— Ma grossièreté te dérange-t-elle ? demanda-t-il d’une voix rauque et 
profonde, ce qui ne manqua pas de la faire frémir. 

— Non, répondit-elle avec honnêteté. 

À dire vrai, sa façon de lui parler mettait l’ensemble de son corps en 
ébullition. Elle voulait qu’il la prenne aussi crûment qu’il lui parlait. Cela faisait 
maintenant deux jours qu’elle était sortie de l’hôpital, mais il ne s’était encore 
rien passé de sexuel entre eux. Elle commençait même à penser qu’il n’était plus 
attiré par elle, que son corps mince, ses cheveux courts ainsi que son 
changement de personnalité le repoussaient. 

— Bien. Parce que je n’ai pas l’intention d’arrêter, murmura-t-il contre les 
lèvres de Mia avant de l’embrasser avec une fougue qui lui coupa le souffle. 

Max ne l’embrassait pas, il la dévorait. Mia poussa un gémissement puis elle 
enroula lentement ses bras autour de son cou afin de ne pas s’écrouler tant ses 
jambes menaçaient de se dérober sous son poids. Elle enfouit ses doigts dans les 
cheveux courts de Max, engloutie par une passion si dévorante qu’elle voulait 
enrouler ses jambes autour de sa taille et laisser Max la prendre ici, tout de suite. 
Max était guidé par un instinct de domination masculine et Mia était plus que 
disposée à se soumettre entièrement à lui afin de découvrir ce nouveau Max brut 
et désinhibé. 

D’une main, il protégea la tête de Mia pour l’empêcher d’entrer en contact 
avec le mur. De l’autre, il agrippa ses fesses et la tira vigoureusement contre lui. 



Sa langue était sans merci. Celle-ci entrait et se retirait, imitant l’acte que Mia 
désirait tant. 

Elle ne put s’empêcher de pousser un gémissement frustré lorsque Max ôta sa 
bouche de la sienne, sa respiration lourde et audible près de son oreille. 

— Bon sang. Nous sommes au milieu d’un foutu centre commercial et je suis 
sur le point de déchirer tes vêtements pour te prendre sauvagement, haleta-t-il. 

Max semblait tout aussi frustré qu’elle. 

— Je croyais presque que tu ne voulais plus de moi, avoua-t-elle doucement. 

— Oh que si. Tu n’imagines même pas toutes les choses que je veux te faire. 
Mais je ne suis pas sûr que tu sois prête. Comme je te l’ai dit, j’ai changé, Mia. 
Et je pense que je ne suis plus capable de me maîtriser, dit-il. 

Il releva vivement la tête et la regarda avec des yeux dans lesquels elle 
pouvait lire sa souffrance. 

Elle glissa sa main sur sa joue, se délectant de la texture abrasive de sa barbe 
de trois jours. — Alors, ne cherche pas à te maîtriser, répondit-elle. 

Doux Jésus, si ce qui venait juste de se passer n’était qu’un aperçu de ce qui 
l’attendait, c’est avec joie qu’elle acceptait cette nouvelle version de Max. Cet 
homme suscitait chez elle un désir sexuel d’une intensité qu’elle n’aurait jamais 
cru possible. 

Mia observa son visage et comprit que son désir de la prendre l’emportait sur 
tout le reste. 

Max la prit subitement par la main et l’entraîna dans la foule du centre 
commercial. 

— Je vais perdre la tête, grommela-t-il en la conduisant dans un magasin de 
prêt-à-porter aux tarifs modérés. Trouve-toi quelque chose. Éloigne-toi de moi, 
Mia, avant que je nous mette dans l’embarras, ordonna-t-il avec calme et fermeté 
avant de se laisser tomber sur un banc près de l’entrée du magasin. 

Max avait besoin d’un instant pour se ressaisir, mais Mia était réticente à lui 
accorder l’entracte qu’il réclamait. Elle ne voulait tout simplement pas qu’il se 
maîtrise. Ce qu’elle voulait, c’était explorer ce nouveau Max, découvrir jusqu’où 
il pouvait aller. Malheureusement, ils se trouvaient dans un centre commercial 
bondé. 

J’ai tellement envie de lui que je m’en fiche. Je le laisserais me prendre 
n’importe où. Quand il m’embrasse, j’oublie tout ce qui nous entoure. 

Cependant, Mia ne put s’empêcher de rougir en remarquant soudain les 
gardes du corps s’asseoir près de Max à l’entrée du magasin. 

Oh bon Dieu, je les avais oubliés. J’avais tout oublié. J’étais trop absorbée 
par Max. 



Compte tenu de leur professionnalisme, elle ne doutait pas que ses gardes du 
corps leur avaient probablement tourné le dos pour les mettre à l’abri des regards 
indiscrets, mais Mia était tout de même mortifiée de savoir qu’ils étaient suivis 
et observés alors qu’elle et son mari se pelotaient en public. 

Notre objectif était pourtant de ne pas attirer l’attention des médias. Bien 
joué, Mia. Discrétion sans faille. Je comprends mieux pourquoi Max essaie de se 
maîtriser. 

Dans la boutique, Mia sélectionna plusieurs jeans et t-shirts en essayant cette 
fois de ne pas regarder les prix. De toute façon, elle avait besoin de vêtements 
qui lui allaient. Max n’avait pas touché à sa garde-robe en son absence, mais la 
plupart de ses vieux vêtements étaient désormais trop grands d’au moins une 
taille. Elle savait néanmoins qu’elle pourrait probablement les porter à nouveau 
d’ici peu. Max passait son temps à la nourrir, comme s’il cherchait à compenser 
une longue période de disette. De toute évidence, elle n’avait manqué de rien. 
Elle était mince, mais certainement pas maladivement amaigrie. 

Max la retrouva à la caisse où il tendit silencieusement sa carte bancaire 
Platinum au vendeur. 

Alors que Mia s’apprêtait à prendre ses sacs de vêtements, Max fut plus 
rapide qu’elle : il récupéra sa carte bancaire, s’empara des sacs et la prit par la 
main pour sortir du magasin. 

— Es-tu contrarié à cause de ce qui s’est passé ? Je sais que tu détestes ce 
genre de démonstration d’affection publique, souligna-t-elle alors qu’ils se 
dirigeaient tranquillement vers la sortie principale du centre commercial. 

— Non, je ne suis absolument pas contrarié. Je suis furieux, répondit-il 
sèchement. 

— Pourquoi ? demanda Mia d’un air surpris. 

Max était très rarement en colère. 

— Parce que je n’ai pas pu finir ce que j’avais commencé, gronda-t-il avec un 
soupçon d’amusement dans le ton de sa voix. Ton mari désespéré était à deux 
doigts de te prendre sauvagement contre ce mur. 

— Nous aurions pu aller dans une cabine d’essayage, le provoqua-t-elle. 

Pour Mia, le simple fait que Max ait autant envie d’elle lui faisait l’effet d’un 

puissant aphrodisiaque. Elle mourrait d’envie de le sentir en elle. N’importe où. 
N’importe quand. N’importe comment. 

Max la foudroya du regard tout en maintenant la porte ouverte afin qu’elle 
puisse sortir. 

— Est-ce que tu l’aurais fait ? demanda-t-elle avec curiosité, fascinée par le 
désir que son propre mari éprouvait pour elle. 

— Si j’y avais pensé, je n’aurais pas hésité, répondit-il d’une voix lubrique. 



Main dans la main, ils se dirigèrent vers la voiture, suivis par l’équipe de 
protection rapprochée. 

— Nous n’aurions pas pu le faire de toute façon, remarqua-t-elle avec regret. 
À moins que tu ne te balades avec un préservatif en poche. 

Max la regarda d’un air perplexe. 

— Pourquoi ? Nous n’avons jamais utilisé de préservatif. 

Mia baissa les yeux et un sentiment de honte fit rougir ses joues. 

— Parce que nous ne savons rien de ce qui m’est arrivé, Max. 

— Crains-tu d’avoir été infidèle ? demanda-t-il avec hésitation. 

— Non, murmura-t-elle. Quoi qu’il me soit arrivé, je me connais mieux que 
jamais et je sais que l’idée d’être avec un autre homme ne m’aurait jamais 
traversé l’esprit. Mais nous ne savons pas si j’ai été enlevée ou...violée, dit-elle, 
ce dernier mot particulièrement douloureux à prononcer. Je ne veux pas te faire 
prendre de risques, Max. Pas avant que je sache exactement ce qui s’est passé. Je 
vais faire des examens médicaux, mais je dois aussi retrouver ma mémoire. 

Max tira sur sa main et s’arrêta à côté de son véhicule. 

— Tu finiras par retrouver la mémoire. Tu sais, mon amour, s’il s’est passé 
quelque chose, je tuerai celui qui en est responsable. Et cela ne changera 
absolument rien à ce que je ressens pour toi. Tu le sais bien, n’est-ce pas ? 
demanda-t-il en la regardant droit dans les yeux. 

— S’il s’est passé quelque chose, ce n’était pas par choix, dit-elle la gorge 
serrée. Je t’aime, Max. Je t’aime tellement que c’en est douloureux. La seule 
idée d’être avec un autre homme que toi me répugne. 

Délicatement, Max releva le menton de Mia. 

— Je vais acheter tous les stocks de préservatifs de Tampa et ses environs, 
dit-il d’un air des plus sérieux avant de lui offrir un sourire en coin qui emplit 
son cœur de bonheur. 

Max essayait de détourner son attention afin qu’elle cesse de penser à ce qui 
avait bien pu lui arriver, afin qu’elle se concentre sur quelque chose de plus 
heureux...et cela fonctionnait. Max était irrésistible quand il plaisantait ainsi, ce 
qui arrivait autrefois si rarement. Son petit sourire taquin la faisait chavirer. 

— C’est un peu ambitieux, ne trouves-tu pas ? 

— Pas du tout, répondit-il avec arrogance. À vrai dire, j’envisage même de 
rapatrier les préservatifs de tout le pays. 

Dieu qu’elle aimait cet homme et sa nouvelle façon de l’aimer. Ou peut-être 
l’avait-il toujours aimée de la sorte sans jamais parvenir à le montrer. 

— Est-ce que tu envisages de finir ce que nous avons commencé dans ce 
centre commercial? 



— Oui. Et j’envisage ensuite de recommencer, répondit-il d’une voix 
profonde, graveleuse et intensément sensuelle. 

En se souvenant du baiser dominateur et effréné de Max, Mia balbutia : 

— Plus tard. Tu peux finir plus tard. 

— Compte là-dessus, dit-il d’une voix grave et dangereuse. 

L’excitation sexuelle que Mia ressentait redoubla soudain de vigueur. Sa 
culotte humide était désormais trempée. Max avait toujours été un homme de 
parole. Lorsqu’il disait quelque chose, il passait systématiquement à l’acte. Il 
avait beau être différent, voilà bien un aspect de sa personnalité qui ne 
changerait jamais. 

Dieu merci ! 



— Je ne retrouve pas mon alliance. J’ai cherché partout, murmura Mia à la table 
du dîner ce soir-là. 

Max avait demandé une livraison de plats italiens en provenance de son 
restaurant préféré. 

— Tu devais l’avoir au doigt quand tu as disparu. Cette alliance ne restait 
jamais ici, répondit-il en posant sa fourchette dans son assiette vide. 

Mia avait le cœur serré face au regard blessé de Max. De toute évidence, il 
avait remarqué que son alliance avait disparu, mais il n’avait rien dit. 

— Pourquoi l’aurais-je retirée si je la portais ? Je ne la retirais jamais. 

— Je sais, répondit-il sobrement. Je me suis posé la même question. 

Frustrée, Mia posa sa serviette en papier dans son assiette vide et prit son 

verre de vin. Elle en but une gorgée, puis elle essaya désespérément de se 
souvenir de ce qui s’était passé, de stimuler sa mémoire, de chercher des bribes 
d’informations concernant les années passées. Comme d’habitude, c’était le 
vide. Comme si elle avait passé ces dernières années à dormir. 

— Je ne m’en souviens pas, dit-elle doucement, prête à tout pour savoir ce 
qui lui était arrivé. 

Elle avait besoin de savoir, et Max aussi. Le doute et l’incertitude les 
hantaient tous les deux. — Parle-moi de ce qui s’est passé après ma disparition. 
N’y a-t-il jamais eu d’indices ? 

— Non. Tes derniers souvenirs remontent à une ou deux semaines avant ta 
disparition, dit-il gravement avant de prendre sa bière en main pour en boire une 
grande gorgée. Je ne crois même pas me souvenir du jour précis de ta 
disparition. J’ai trouvé tes affaires sur la plage alors que je rentrais d’un 




déplacement. Je suis rentré tard. Je m’en suis voulu d’être parti pour ce voyage 
d’affaires. 

Max semblait tourmenté et Mia avait horreur de le voir ainsi. 

— Max, tu n’y es pour rien. Tu travaillais dur pour ta carrière politique et tu 
avais ton entreprise à gérer... 

— C’était n’importe quoi. De la grosse connerie. Je n’ai jamais voulu être un 
politicien. Et j’aurais pu déléguer les voyages d’affaires aux cadres de 
l’entreprise. Je n’étais qu’un lâche, Mia. Je me servais de ces déplacements 
comme d’un prétexte pour m’éloigner de notre couple, dit-il. 

Après avoir bu le reste de sa bière, il se leva brusquement de table et alla en 
chercher une autre dans le frigo. 

D’une main désormais tremblante, Mia prit une gorgée de son vin. Pourquoi 
avait-il besoin de s’éloigner de leur couple ? avait-il déjà pensé au divorce ? 

— Te sentais-tu étouffé par mon excès d’affection ? demanda-t-elle. 

La question n’était pas facile à poser, mais elle avait besoin de savoir. Max 
était au centre de sa vie depuis leur rencontre, mais peut-être était-ce trop 
oppressant pour lui. Mia avait tendance à être exagérément expressive, alors que 
Max avait le comportement opposé. Peut-être ne supportait-il pas l’intensité de 
leur relation pendant de longues périodes. Pourtant, Mia avait vraiment essayé 
de se contenir pour ne pas le faire fuir. 

Tout en décapsulant sa bouteille de bière, Max se mit à rire. 

— Le problème venait de moi, et non de toi. Au contraire, j’avais envie que 
tu m’étouffes. Je voulais être le seul homme au monde pour toi. 

— Mais Max, tu étais bel et bien le seul... 

— Ce n’était pas suffisant, l’interrompit-il avant de se rasseoir à table tout en 
la transperçant d’un regard possessif comme elle n’en avait jamais vu 
auparavant. Ce que je voulais me semblait inapproprié. Mon père aimait ma 
mère et la traitait avec tendresse et dévotion. J’ai toujours ressenti la même 
chose pour toi, mais je ressentais également une obsession absolue qui ne me 
semblait pas normale ni naturelle. Tu es ma femme, tu mérites tout mon respect. 
Je ne voulais pas que tu me quittes. Je ne voulais pas te faire fuir en agissant 
comme un fou. Ce que je ressentais n’était pas rationnel. Chaque fois qu’un 
homme te regardait, j’avais envie de le tuer. 

Bon Dieu. Max ressentait donc exactement les mêmes choses que Mia, mais 
il n’était manifestement jamais parvenu à l’accepter. Il s’agissait d’un amour fou, 
d’un désir si intense que tous deux mourraient d’envie de retirer leurs vêtements 
et de laisser libre cours à leur sexualité débridée. Max, son mari raisonnable et 
réfléchi, son doux et tendre amant était accablé des mêmes émotions sauvages 
qu’elle. Il avait simplement passé sa vie à les dissimuler. 



— Alors tu es vraiment un mâle dominant qui s’ignore ? demanda-t-elle. 

En regardant son visage, elle ne put s’empêcher de frémir. Ses yeux 
scintillants étaient rivés sur elle comme s’il voulait la dévorer. C’est en sentant 
un début d’inondation entre ses cuisses que Mia espéra secrètement que l’alpha 
qui se cachait en lui se montre pour de bon. Juste une fois, elle aimerait voir Max 
se laisser aller et perdre le contrôle, dans le bon sens du terme. Cela le rendrait 
plus humain, plus réel. 

S’il existe une facette de sa personnalité que je ne connais pas encore, alors je 
veux la découvrir sur-le-champ ! 

— Je pense être au-delà de cela, je ne m’ignore plus. Je suis toujours 
parfaitement normal et rationnel avec tout le monde sauf avec toi. Tu es la seule 
femme qui me met dans cet état, grogna-t-il, le visage luisant de transpiration. 

Elle essaya vainement de cacher le désir sexuel impatient qui l’accablait, 
mais elle mourrait d’envie de se jeter sur lui et de l’inciter à faire ce que bon lui 
semblait. L’homme de sa vie n’ayant d’yeux que pour elle, le pouvoir féminin de 
Mia suffirait à le faire basculer. Cependant, Max venait de lui confier ses 
sentiments et elle n’avait pas l’intention de les utiliser contre lui alors qu’il était 
vulnérable. Ce qu’il ressentait aujourd’hui s’opposait à ce qu’il avait appris en 
observant ses parents. 

Quant à Mia, elle se réjouissait intérieurement, exaltée de savoir que Max 
ressentait les mêmes choses qu’elle, que son amour à son égard n’avait rien 
d’insipide. Cela lui paraissait maintenant presque ridicule qu’ils ne se soient 
jamais avoué l’intensité de leurs émotions de peur de se perdre l’un l’autre. 

— Tu peux être toi-même Max. Je ne cesserai jamais de t’aimer. 

— C’est le problème. Je ne me sentais pas vraiment vivant avant de te 
rencontrer. J’étais le genre de gars qui ne perd jamais son sang-froid, qui ne 
montre jamais ses émotions. J’étais indifférent. La seule chose qui m’importait 
était d’être un bon fils pour mes parents adoptifs qui m’ont tant donné. J’imagine 
que je me sentais obligé d’agir comme eux. De me comporter comme un 
Hamilton et de compenser le fait que je n’étais pas leur enfant biologique. Je ne 
savais même plus qui j’étais, avoua-t-il. 

— Sais-tu qui tu es maintenant ? demanda-t-elle doucement. 

Le fait qu’il s’ouvre à elle ne fit que renforcer les sentiments amoureux 
qu’elle avait pour lui. 

— Pas complètement, soupira-t-il. Mais je peux t’assurer que je ne suis plus 
indifférent, surtout en ce qui te concerne. Je sais exactement ce que je ressens 
pour toi. Je l’ai toujours su. Je ne savais tout simplement pas si tu étais prête à 
l’entendre et à le vivre. 



— Je le suis, répondit-elle d’un ton ferme. Dis-moi ce qui s’est passé après 
ma disparition. 

Max prit une grande inspiration, puis répondit : 

— La police a fait des recherches, mais l’absence d’indices les a poussés à 
arrêter au bout d’une semaine seulement. Après cela, ils étaient convaincus que 
tu t’étais noyée. Quant à la théorie de l’assassinat, il n’y avait qu’un seul suspect. 
Ils n’ont pas vraiment cherché plus loin, car rien d’autre ne semblait plausible. 

— Qui ? demanda-t-elle d’un air surpris. 

— Moi, répondit-il d’une voix rauque et profonde. Quand une femme sans 
aucun ennemi disparaît du jour au lendemain, le mari est toujours le suspect 
principal. 

— Oh mon Dieu. Max, je suis tellement désolée, dit-elle. 

Ce dut être une expérience terriblement douloureuse pour lui que d’être 
accusé d’avoir assassiné sa propre épouse. 

— Mais aucun élément ne faisait pourtant de toi un suspect. 

Max haussa les épaules. 

— Crime passionnel ? Une autre femme ? Un autre homme ? De l’argent ? 
Crois-moi, ils ont envisagé toutes les possibilités et passé ma vie au peigne fin. 
Quand ils sont enfin parvenus à la conclusion que j’étais innocent, ils ont 
supposé que tu t’étais noyée. Quant à l’éventualité d’un enlèvement, cette 
théorie a vite été abandonnée en raison de l’absence d’une demande de rançon. 
Tes comptes bancaires n’affichaient pas la moindre activité. Comme si tu avais 
tout bonnement disparu de la surface de la Terre. 

Mia eut les larmes aux yeux en imaginant combien Max avait dû souffrir de 
sa disparition. Si elle avait été à sa place, elle n’en serait pas sortie indemne. 

— Les médias ont dû dire des choses horribles. 

— Par chance, les médias m’ont épargné. La police a été très discrète dans 
son enquête. J’ai coopéré, je leur ai donné tout ce qu’ils voulaient. 

Quoi qu’il lui soit arrivée, Mia s’en voulait profondément de lui avoir fait 
vivre un tel enfer. Max était un homme fier et intègre. Cette enquête avait dû le 
dévaster. Elle ferma les yeux pour empêcher ses larmes de jaillir, puis elle 
murmura doucement : 

— J’aimerais tant me souvenir. J’aimerais savoir pourquoi je t’ai fait subir 
toutes ces choses. 

Max se leva de sa chaise, souleva Mia dans ses bras et se rassit en la posant 
sur les genoux. — Hé, ne pleure pas. Tu ne sais même pas ce qui t’est arrivé. Tu 
n’as pas à t’en vouloir. J’ai survécu. Et tu es de retour. C’est tout ce qui compte. 

— Pourquoi portes-tu toujours ton alliance ? demanda-t-elle en rouvrant les 
yeux, ses joues couvertes de larmes. Tu as bien dû abandonner tout espoir en me 



croyant morte, ajouta-t-elle. 

Elle posa sa main sur celle de Max et glissa délicatement son doigt sur 
l’alliance de son mari. Sans la sienne, elle se sentait nue. Il ne s’agissait peut-être 
que d’un simple bijou, mais celui-ci était le symbole de son amour pour Max et 
le fait de ne plus sentir ce morceau de métal précieux à son doigt lui manquait. 
Elle se souvenait de son mariage comme étant le plus beau jour de sa vie. 

Max glissa ses doigts dans la chevelure de Mia, la poussant délicatement à le 
regarder droit dans les yeux, puis il dit d’un ton ferme : 

— Je n’ai jamais perdu espoir. Juste après ta disparition, je me suis promis de 
ne jamais abandonner. J’en étais incapable. Je n’ai jamais accepté l’idée que tu 
sois décédée. J’avais tendance à croire que si tu l’étais vraiment, alors je le 
sentirais. 

Un sanglot quitta les lèvres de Mia face au visage mélancolique de Max. 

Pourquoi ? Quelle raison pouvais-je bien avoir pour lui faire subir une chose 
pareille ? 

Ses derniers souvenirs de leur vie commune remontaient à une semaine avant 
sa disparition. Il est vrai qu’ils étaient très pudiques l’un avec l’autre, tous deux 
craintifs à l’idée de trop se révéler. Mais ils s’aimaient et l’idée de tromper ou de 
quitter Max ne lui avait jamais traversé l’esprit. 

Mia agrippa le t-shirt de Max puis, entre deux sanglots, elle parvint à dire : 

— Je veux me souvenir. Je veux savoir ce qui s’est passé. 

Max saisit délicatement ses poignets et l’incita à enrouler ses bras autour de 
son cou. Ses mouvements étaient doux, mais sa voix était ferme. 

— Ça suffit, Mia. Arrête de te faire du mal. Tu finiras par retrouver la 
mémoire et tout ira bien. 

Un frisson parcourut son corps lorsqu’elle lâcha enfin prise, laissant sa tête 
tomber contre son épaule. Son visage enfoui dans son cou, Mia prit une grande 
inspiration et se laissa envahir par l’odeur sexy et masculine de son homme. À 
cet instant précis, elle se sentit en sécurité dans les bras de Max. 
Malheureusement, elle ne parvenait pas à être aussi optimiste que lui. Une sorte 
de sixième sens semblait lui indiquer que la souffrance n’était pas encore 
terminée. Elle avait un mauvais pressentiment. Un effroyable pressentiment. Mia 
espérait simplement que sa mémoire, si tant est qu’elle lui revienne, ne les 
détruirait pas tous les deux. 

Deux femmes dans un même corps. Pour l’instant, elle voulait déterminer qui 
elle était et qui était la vraie Mia. 





* 


* 


./Vlors que Mia descendait l’élégant escalier de sa maison, une serviette et une 

couverture en main, elle se figea subitement et tendit l’oreille pour écouter la 
mélodie puissante qui provenait de leur piano à queue. Bien qu’elle reconnut 
immédiatement les doigts talentueux de Max, la violence de la musique jouée la 
prit aux tripes, la poussant à s’arrêter pour l’écouter. 

Max était un pianiste accompli. Il jouait souvent les œuvres des plus grands 
musiciens de ce monde, mais il lui arrivait aussi parfois de travailler à ses 
propres compositions. Mia ne reconnut pas la mélodie et comprit d’instinct qu’il 
s’agissait de son propre travail. La musique était une mélodie merveilleusement 
belle qui se transforma lentement en un crescendo agressif qui fit frémir 
l’ensemble de son corps. L’intensité de la musique était telle que Mia dut 
s’asseoir sur une marche de l’escalier, ses yeux emplis de larmes en écoutant son 
mari déverser son âme dans sa musique. Dans ces notes, elle ressentait chacune 
de ses émotions : amour, frustration, solitude, désespoir. La musique eut alors 
pour effet de tirer les mêmes émotions du cœur de Mia. 

Tucker se laissa tomber à côté d’elle et posa sa tête sur ses genoux. Mia le 
caressa distraitement, savourant tout de même la compagnie de cet adorable 
animal. 

— Quelque chose ne va pas, Tucker, murmura-t-elle en regrettant que le 
chien ne puisse parler. 

Tucker avait toujours eu un fort instinct, comme s’il savait lorsque quelque 
chose n’allait pas. Il essayait de la réconforter et sa seule présence suffisait à 
apaiser sa maîtresse. 

— Est-ce qu’il jouait comme cela pendant mon absence ? demanda-t-elle au 
chien d’une voix douce. 



Elle ne put s’empêcher de sourire face à l’air vraisemblablement 
compréhensif avec lequel Tucker la regardait. 

Bien que l’animal privilégiait toujours Mia pour recevoir sa dose d’affection 
quotidienne, il semblait enfin loyal à Max. Tucker redressa difficilement son 
corps grassouillet en position assise et lui lança un regard interrogateur. 

— Va le voir, dit-elle sachant que l’animal était tiraillé entre elle et Max, tous 
deux ayant grandement besoin de sa compagnie. 

Après avoir donné un dernier coup de langue à la main de Mia, il descendit 
lourdement l’escalier et se dirigea vers la salle de musique. Mia savait d’emblée 
que cette brave bête se coucherait aux pieds de Max sans attendre un quelconque 
signe d’affection en retour. Mais Tucker semblait heureux d’être près de 
l’homme qui l’avait nourri, abreuvé et qui avait pris soin de lui ces dernières 
années. 

La composition se termina en une note finale discordante, suivi d’un silence 
ne laissant entendre que le glissement de ses doigts sur les touches du piano. Mia 
prit une grande inspiration, puis elle expira lentement, abasourdie par l’intensité 
de la musique qu’elle venait d’entendre. Max jouait habituellement avec une 
habileté irréprochable, il faisait chanter son piano, mais elle n’avait jamais 
ressenti autant d’émotion dans sa musique. 

Elle prit subitement conscience qu’elle avait passé sa vie à gratter la surface 
des émotions de son époux. Elle s’était toujours contentée de ce que Max voulait 
bien lui montrer, sans jamais chercher plus loin de peur de ne pas trouver ce 
qu’elle avait si désespérément besoin de trouver. 

Elle se leva et se dirigea vers les portes fenêtres de la salle à manger, puis elle 
sortit juste à l’instant où Max commença à jouer du Mozart, son jeu à nouveau 
parfaitement maîtrisé et sans la moindre fausse note. 

En sentant l’air chaud et humide envelopper son corps légèrement vêtu, elle 
poussa un soupir. Mia avait revêtu un vieux bikini qu’elle avait couvert avec l’un 
des t-shirts de Max. Elle emprunta l’escalier en bois en direction de la plage, 
impatiente de sentir l’eau sur sa peau. Sur son passage, elle en profita pour 
allumer la lumière de la terrasse. Il faisait nuit, mais entre la lune, les étoiles et 
maintenant l’agréable lumière de la terrasse, son endroit préféré était désormais 
transformé en un petit coin de paradis à la lumière tamisée. Tout en dépliant sa 
serviette de plage, elle huma l’air marin. Elle aurait bien proposé à Max de se 
joindre à elle, mais ils s’étaient séparés après le dîner. Il était allé dans sa salle de 
musique et Mia avait tenté une nouvelle recherche pour retrouver son alliance - 
une vaine tentative qui lui avait détruit le moral. Avait-elle été volée ? À moins 
que quelqu’un Tait arrachée de son doigt, elle ne voyait pas comment cette 



bague aurait pu disparaître. Elle avait besoin de se détendre, d’oublier ne serait- 
ce qu’un bref instant à quel point sa vie avait changé. 

Elle ôta son t-shirt, le jeta sur le sable et se dirigea vers l’eau, le tout en 
essayant de laisser ses pensées confuses derrière elle. 



À l’instant même où Max se rendit compte que Mia n’était plus dans la maison, 
il fut pris de panique. Il fonça à l’étage, mais elle était introuvable. 

— Mia, beugla-t-il tout en fouillant chacune des pièces de la maison. 

En entrant dans la salle à manger, il vit que la lumière de la terrasse était 
allumée et que la porte-fenêtre menant à celle-ci était entrouverte. 

— Non. Bon Dieu, non, souffla-t-il vivement. 

Il se précipita à l’extérieur et, depuis la terrasse, il scruta la plage. Ce qu’il vit 
alors fit palpiter son cœur. Une pellicule de transpiration se forma 
instantanément sur son visage. Il ne perdit pas une seconde et fonça en direction 
de la plage. 

— Non. Mia, non. 

En voyant la tête de Mia disparaitre sous l’eau, il plongea dans les vagues 
sans se soucier du fait qu’il était tout habillé. Le denim de son jean le 
ralentissait, mais l’adrénaline le fit nager comme un homme devenu fou. La tête 
de Mia ressortit de l’eau juste à côté de lui, il en profita alors pour enrouler son 
bras autour de sa taille. 

Elle cria, ne le reconnaissant qu’après avoir essuyé l’eau de ses yeux. 

— Max. Bon sang. Tu m’as foutu la trouille, souffla-t-elle. 

Elle essaya de se défaire de lui, mais il refusa de la lâcher et commença à 
nager vers la plage. 

— Sors immédiatement de l’eau, grogna-t-il en la poussant vers le rivage. 

— Je suis près de la plage. Il n’y a pas beaucoup de fond ici, cria-t-elle. 

— Plus vite, ordonna-t-il sèchement. 

Il voulait juste qu’elle sorte de l’eau sur-le-champ, qu’elle retourne à terre 
pour se mettre en sécurité. Bon sang. Que lui était-il passé par la tête pour aller 
nager seule et, de surcroit, de nuit ? Max venait à peine de la retrouver et il 
refusait de la perdre à nouveau. Il détestait cette plage au plus haut point. À vrai 
dire, cela faisait deux ans qu’il n’y avait plus mis les pieds. Pour lui, cette plage 
était l’enfer sur terre. Il détestait chaque grain de sable qui la constituait, les 
vagues qui s’y écrasaient, le souvenir qu’elle représentait. 




Une fois sur la plage, Max la souleva dans ses bras et la porta jusqu’à sa 
serviette de plage II la déposa délicatement et se positionna sur elle. Il était à 
bout de souffle, pas tant en raison de l’effort physique que de la terreur ressentie 
en la voyant dans l’eau. Il voulait et il avait besoin que Mia écoute ses 
consignes. Il se foutait pas mal de révéler ses émotions. À cet instant précis, il se 
délectait qu’elle soit allongée sous son corps, à sa merci. L’adrénaline ruisselant 
toujours dans ses veines, il saisit les poignets de Mia et plaqua ses mains au- 
dessus de sa tête. 

— Tu es à moi, dit-il sauvagement. 

Son érection poussait désormais contre le denim mouillé de son jean. 

Il faisait sombre, mais Max pouvait tout de même voir son visage, ce qui lui 
permit de constater que Mia ne semblait absolument pas effarouchée par son 
comportement. Au lieu de cela, elle le regardait avec une envie sexuelle, 
manifestement attirée par ce que Max avait de plus bestial. Elle ne chercha pas à 
se débattre. Au contraire, elle était parfaitement détendue et le simple fait de la 
voir ainsi libéra enfin tous les instincts possessifs de Max, les faisant jaillir 
comme s’ils étaient sous tension, et il savait qu’après ce soir, il ne pourrait plus 
jamais les dissimuler. 

Max Hamilton venait enfin d’abandonner son désir obsessionnel de se 
maîtriser coûte que coûte, et il s’agissait là d’un sentiment merveilleux. 



— Max ? murmura Mia en voyant la tornade d’émotions sur le visage de son 
homme. 

Dieu qu’il était sexy. Son entrejambe s’inonda de chaleur face au regard 
animal de Max. Ce dernier semblait l’avertir qu’il était prêt à mettre ses menaces 
à exécution. 

— Tu ne mettras plus jamais les pieds sur cette plage. Plus. Jamais. Je déteste 
cette saloperie de plage, dit-il avec véhémence. 

L’eau de mer ruisselait encore de ses cheveux et de son visage, son regard 
était menaçant, son souffle court et rapide. 

Mia savait bien ce qui avait déclenché une telle réaction. Ils se trouvaient sur 
la plage de sa disparition. De son prétendu décès. Max craignait de la perdre. 
Mais elle adorait cette plage et refusait donc de lui faire une promesse qu’elle ne 
pourrait pas tenir. 

— Je veillerai à être accompagnée. Je te le promets. Tu sais bien que j’adore 
cette plage, se justifia-t-elle. 




— Je la déteste, répliqua-t-il sèchement. 

Dans ce cas, Mia devait créer de meilleurs souvenirs sur cette plage, en 
commençant tout de suite. 

— Laisse-moi te toucher, murmura-t-elle doucement. 

— Non. Je vais te prendre ici. Sur cette plage. Maintenant, répondit-il. 

Il approcha ensuite son visage du sien et murmura près de son oreille : 

— Mais d’abord, je vais me servir de ma langue jusqu’à ce que tu me 
supplies de te donner mon sexe. Ensuite, je te prendrai jusqu’à ce que tu hurles 
de plaisir, mon amour. 

Oh. Mon. Dieu. Elle avait déjà envie de le supplier. Le Max timoré qu’elle 
connaissait venait de laisser place à un Max exubérant et libéré. Pour Mia, cela 
remettait en question tout ce qu’elle savait de lui, tout ce qu’elle connaissait de 
son mari. Il était habituellement discipliné et placide, même quand il faisait 
l’amour. Mais ce soir, il ne semblait faire preuve d’aucune retenue. Il était 
vorace, sauvage et toute sa bestialité était désormais entièrement ciblée sur elle. 

— Préservatif, lui rappela-t-elle. Il nous faut un préservatif. 

Max plongea sa main dans la poche de son jean imprégné d’eau de mer, puis 
il en sortit une poignée de préservatifs protégés de l’eau par leur emballage. 

— C’était ma priorité, râla-t-il. 

Son excitation sexuelle à son comble, elle ne put s’empêcher de répondre : 

— Parfait. Maintenant, baise-moi. Et fais-moi jouir. 

Ce n’était pas quelque chose qu’elle dirait normalement, mais Dieu que 
c’était bon de le dire. Jamais de toute sa vie de femme mariée elle n’avait parlé 
ainsi. 

Deux femmes dans un même corps. 

— Bien évidemment que je vais te faire jouir, chérie. Je vais te faire jouir 
avec une telle intensité que tu vas crier mon nom, affirma-t-il dangereusement. 

En le regardant dans les yeux, Mia sut qu’elle devrait probablement essayer 
de le calmer un peu. Max réagissait à la peur de la perdre à nouveau et son 
comportement était inhabituel. Mais bon sang, elle avait tellement envie de ce 
nouveau Max. Il était brut et dangereusement masculin. Il s’agissait d’une 
nouvelle facette de son époux dont elle ne soupçonnait même pas l’existence. Et 
il était absolument irrésistible. Elle ne le craignait pas. Elle savait qu’il ne lui 
ferait jamais de mal. En réalité, elle était si excitée que c’en était presque 
douloureux. L’ensemble de son corps était prêt à l’accueillir. 

— Je ne suis pas du genre à crier, lui rappela-t-elle d’un ton faussement 
désinvolte. 

— Cette fois tu vas l’être, répondit-il d’un ton ferme qui prit Mia aux tripes et 
submergea l’orifice entre ses cuisses tremblantes. 



— Ne bouge pas, ordonna-t-il avant de lâcher les poignets de Mia. 

Il ôta son t-shirt mouillé, révélant un corps incroyable qui n’avait pas 
beaucoup changé en deux ans. Max Hamilton avait un corps athlétique qui était 
bien souvent dissimulé sous un costume et une cravate. Chacun de ses muscles 
était parfaitement défini grâce à ses entraînements quotidiens et Mia mourrait 
d’envie de lécher chaque centimètre carré de son buste merveilleusement 
sculpté. Ensuite, elle suivrait ce petit tourbillon pileux qui partait de son nombril 
et disparaissait sous la ceinture de son pantalon. 

Mia s’était toujours efforcée de ne pas crier pendant l’amour, craignant que 
Max soit rebuté par cette manifestation de plaisir charnel. Croyant plaire à Max, 
elle s’était toujours comportée comme la femme discrète et élégante qu’il serait 
fier d’avoir épousée. Elle avait réprimé sa véritable personnalité ainsi que ses 
comportements parfois impulsifs, dans le seul but de devenir la femme qu’elle 
pensait devoir être pour lui. . . 

— Tu...Tu veux m’entendre crier de plaisir, bégaya-t-elle, soudainement 
décontenancée par ce nouveau Max qu’elle ne connaissait pas, mais qui 
l’intriguait profondément. 

Max agrippa le haut du bikini que portait Mia, puis il l’arracha facilement, 
exposant ainsi ses seins à l’air doux de la nuit. Ses mamelons étaient dressés et 
sensibles, ne demandant qu’à être touchés. Elle ne put s’empêcher de gémir 
lorsque Max posa ses mains sur ses seins et caressa ses mamelons avec ses 
pouces. 

— Oh que oui. Je veux t’entendre crier, gémir, supplier et jouir, exigea-t-il 
avec intensité. 

— Nous sommes à l’extérieur, lui dit-elle en pantelant. 

Sa respiration était brièvement coupée chaque fois que ses pouces passaient 
sur ses mamelons endurcis et hypersensibles. 

— Est-ce que tu veux que j’arrête ? demanda-t-il doucement avant de se 
pencher pour approcher son visage de sa poitrine. 

Ses lèvres et sa langue entrèrent en contact avec sa peau et c’est tout ce qu’il 
fallut pour la faire chavirer pour de bon. 

— Non. S’il te plaît, dit-elle. 

Sans même s’en rendre compte, elle glissa ses doigts dans les cheveux de 
Max et les agrippa. — J’ai envie de toi Max. Tout de suite. 

— Tu es tellement belle, grogna-t-il tout en mordillant et en suçant l’un de ses 
deux mamelons, sans oublier de caresser l’autre avec ses doigts. 

— Tu es à moi, Mia. Tu Tas toujours été, dit-il avant de déposer une série de 
baisers le long de son ventre. 



Prête à pleurer de frustration, elle soupira de plaisir lorsqu’il défit les nœuds 
qui maintenaient le bas de son bikini. Max se positionna confortablement entre 
ses cuisses écartées, le tout en glissant sa langue sur son bas-ventre. 

Il tira sur le bas de son bikini pour s’en débarrasser une bonne fois pour 
toutes, puis il le jeta négligemment sur le sable. Mia retint son souffle en sentant 
les doigts de Max effleurer la pilosité bien taillée de son sexe. Mia était plutôt 
habituée à l’épilation intégrale du maillot, mais pour elle, cela s’apparentait 
davantage à de la torture. Quoi qu’il en soit, elle avait dérogé à ses habitudes. 

— C’est magnifique. Si féminin. Si beau. Si délicieux, dit-il avant de goûter à 
ses lèvres les plus intimes. 

Mia gémit longuement en sentant sa langue envahir ses plis humides. À cet 
instant, plus rien au monde n’avait davantage d’importance que sa langue 
talentueuse. Elle était prête à tout pour la sentir sur son clitoris. 

— Oh mon Dieu, Max, je t’en prie. 

Max écarta alors vigoureusement les cuisses de Mia en grand, comme s’il 
s’apprêtait à la dévorer. Et ce fut pour lui un véritable festin. À chaque coup de 
langue, un frisson traversait le corps de sa femme. Cette fois, il ne s’agissait pas 
de l’une de ses techniques lente et douce basée sur la durée. Sa voracité semblait 
insatiable et il se comportait comme un homme affamé qui ne pouvait 
s’empêcher de se jeter sur sa nourriture. 

Il s’attarda un long moment sur son clitoris, il joua avec son bourgeon 
enflammé et poussa un grognement guttural lorsqu’il glissa deux doigts en elle. 
Les parois de son vagin se resserrèrent autour de ses doigts et elle ne put 
s’empêcher de soulever son bassin, essayant à la fois de retenir ses doigts en elle 
et de les sentir plus profondément. Plus. Elle en voulait toujours plus. 

— Max. Je t’en supplie. Prends-moi. 

Elle ressentait désormais l’envie inextinguible de se faire pénétrer. 

Mia avait la sensation qu’il lui serait bientôt physiquement impossible de 
supporter le plaisir sexuel que la langue et les doigts de Max lui infligeaient. Ce 
n’était pourtant pas comme s’il ne l’avait jamais fait auparavant, mais bonté 
divine, jamais ainsi. Il s’affairait sans relâche entre ses cuisses comme un 
homme en mission : audacieux, déterminé et sauvage. Il ne s’agissait 
habituellement que d’un acte préliminaire, que d’un outil qu’il utilisait pour la 
préparer. Mais pas cette fois. 

Mia se sentait comme les vagues qui s’écrasaient sur la plage - elle était 
incapable de calmer la houle en elle qui ne cessait de croitre en intensité. Elle ne 
put s’empêcher de gémir en sentant les doigts de Max faire des va-et-vient 
profonds et vigoureux, le reste de son attention ciblée sur son petit bourgeon 
fièrement érigé. Mia se laissa totalement aller à ses sensations, autorisant ainsi 



l’orgasme le plus puissant qu’elle avait jamais eu à éclater, les spasmes prenant 
possession de tout son corps. 

— Max. Oh, oui. Max, gémit-elle. 

Incapable de se retenir, elle cria son nom tandis qu’il savourait le nectar libéré 
par son orgasme. 

Sans lui laisser le temps de récupérer, Max se releva, ôta son jean mouillé 
ainsi que ses sous-vêtements d’un seul geste. Il ramassa l’un des préservatifs, 
déchira l’emballage avec ses dents et s’empressa de l’enfiler. Une fois prêt à en 
découdre, il positionna son corps nu et puissant entre les cuisses de Mia. 

— Tu es la femme la plus sexy au monde, dit-il gravement. Il n’existe rien de 
mieux que de t’entendre gémir, crier mon nom et jouir. . . . 

Ayant à peine retrouvé ses esprits, Mia mourrait d’envie de sentir son membre 
l’étirer. Ce qu’elle ressentait était désormais au-delà du simple désir sexuel. Elle 
voulait se faire prendre, se faire envahir, se faire posséder. Max était la moitié de 
son âme. 

— Baise-moi, Max. S’il te plait. 

— Dis-moi que tu as besoin de moi, Mia. Parce que j’ai horriblement besoin 
de toi. J’ai besoin de savoir que tu brûles autant d’envie que moi, dit-il vivement 
avant de capturer la bouche de Mia avec la sienne, la mettant dans l’impossibilité 
de dire quoi que ce soit. 

Mia lui rendit son baiser passionné du mieux qu’elle le put. Elle passa ensuite 
ses bras autour de ses épaules puissantes, puis elle enroula ses jambes autour de 
sa taille, ses talons reposants sur ses fesses musclées pour l’inciter à s’enfouir en 
elle. 

— J’ai besoin de toi. J’ai tellement besoin de toi que c’en est douloureux, 
haleta-t-elle. Je t’aime, Max. Je t’ai toujours aimé. Et je t’aimerai toujours. 

Jamais ils n’avaient été aussi francs l’un avec l’autre. Max et Mia étaient faits 
pour être ensemble. Elle le savait depuis le premier jour. Mia avait rencontré 
Max en sortant d’un café. Pressée et perdue dans ses pensées, elle avait foncé 
droit sur lui, renversant l’intégralité de son café crème sur son costume. Elle était 
mortifiée, mais Max s’était contenté de rire et de lui offrir un sourire 
bienveillant. Six mois plus tard, ils étaient mariés. Elle était plus amoureuse que 
jamais de cet homme qui l’attirait comme un aimant. Néanmoins, elle ne pouvait 
s’empêcher de se demander si elle était la femme qui lui fallait, ce qui générait 
chez elle un fort sentiment d’insécurité. Ce doute venait du fait qu’ils étaient 
profondément différents l’un de l’autre, le passé de Mia renfermant même des 
choses dont elle ne lui avait jamais parlé. 

— Je t’aime aussi, ma belle et sexy Mia. Ne t’avise plus jamais de ma laisser 
seul, dit-il avec arrogance, bien que sa voix veloutée laissait transparaître une 



touche de vulnérabilité. 

— Je te le promets. Prends-moi, Max. Je n’en peux plus d’attendre, dit-elle. 

Un instant et Mia allaient perdre la tête. 

Max roula sur le côté et emporta Mia avec lui, ses bras puissants enroulés 
autour de sa taille. Mia étant désormais à califourchon sur lui, il posa ses mains 
sur ses hanches et dit : 

— C’est à toi de jouer. Cette fois, je veux te regarder jouir. 

Mia n’hésita pas un seul instant. Elle empoigna son énorme érection et 
s’empressa de s’empaler sur lui. En sentant son membre la combler à la limite de 
la douleur, Mia gémit bruyamment. Max avait été gâté par la nature et sa taille 
étira les parois de son vagin au maximum. Mia prit appui sur son torse sculpté, 
mais elle ne put s’empêcher de glisser ses mains sur le reste de son buste. Elle 
caressa la pilosité de son torse, la musculature de ses épaules ainsi que le volume 
de ses biceps. Mon Dieu, cet homme est merveilleux. 

— Oui, voilà. Touche-moi. Aide-moi à prendre conscience que tu es bien de 
retour avec moi, pantela Max. 

Au même instant, il agrippa les hanches de Mia, la souleva pour se retirer 
d’elle, puis il la pénétra à nouveau de toute sa longueur. Encore. Et encore. 

— II. N’existe. Pas. De. Meilleure. Sensation, dit-il, chaque mot ponctué d’un 
coup de rein puissant. . . . 

Déjà éreintée par l’intensité de ce qui était en train de se passer, Mia se laissa 
tomber en avant et continua de gémir en laissant Max contrôler le rythme. Elle 
avait beau être positionnée au-dessus, son mari avait une maîtrise totale de la 
situation. Il la pénétrait vigoureusement et sans relâche, comme un homme 
possédé. 

Mia sentit bientôt son orgasme enfler et prêt à éclater. L’ensemble de son 
corps se mit à trembler. 

— Max, souffla-t-elle, incapable de formuler autre chose que cela. 

Sans ralentir la cadence, il ôta ses mains de ses hanches pour entrelacer ses 
doigts à ceux de Mia, le tout en l’embrassant. Leurs corps désormais 
complètement fusionnés, le cœur de Mia battait au rythme de celui de Max. À 
cet instant précis, ils étaient enfin à leur place, ne faisant qu’un, ne sachant 
même plus où l’un se terminait et où l’autre commençait. Mia vacillait au bord 
de l’orgasme, prête à se jeter dans le précipice de l’extase. C’était à la fois 
grisant et terrifiant. 

— Jouis pour moi, mon amour. Laisse-toi aller, susurra Max contre les lèvres 
de Mia. 

Il redoubla de vigueur, s’enfouissant en elle avec encore plus de force et de 
profondeur, accentuant par la même occasion les frottements contre son clitoris. 



L’orgasme s’empara alors de Mia comme une avalanche : puissant, inattendu 
et totalement incontrôlable. Mia poussa un nouveau gémissement à chacun des 
spasmes intermittents qui la frappaient. 

— C’est trop. Beaucoup trop, gémit-elle. 

Max lâcha les mains de Mia et agrippa à nouveau ses hanches pour la 
pénétrer avec frénésie, encore et encore, jusqu’à parvenir à sa propre libération. 

— Ce n’est jamais assez. Jamais assez, grogna-t-il en plaçant fermement sa 
main sur les fesses de Mia afin de rester profondément enfoui en elle, comme 
s’il ne supporterait pas d’être séparé de sa femme. 

Mia s’effondra sur le buste de Max, complètement épuisée et sensiblement 
déboussolée, ne sachant trop comment elle avait bien pu survivre à la passion 
dévorante dont elle venait juste de faire l’expérience avec son mari. 

Tous deux restèrent muets un long moment. Ils ne ressentirent pas le besoin 
de dire quoi que ce soit. Max garda une main sur les fesses de Mia tout en 
caressant tendrement son dos avec sa main opposée. Elle se délecta de la 
sensation que lui procurait son souffle chaud contre son cou, de la sensation 
abrasive de sa barbe de trois jours contre sa peau, des battements rapides et 
réguliers de son cœur. 

Enfin, une fois sa propre respiration et sa fréquence cardiaque furent plus 
calmes, Mia murmura : 

— Est-ce que tu détestes toujours cette plage ? 

— Non. Mais à partir de maintenant, j’aurai une érection chaque fois que je 
viendrai ici, grommela-t-il avec un soupçon d’amusement dans la voix. 

Tout en se blottissant contre lui, Mia répondit : 

— Bien. Dans ce cas, je viendrai avec toi. 

— Tu as intérêt, dit-il en lui giflant joyeusement les fesses. 

Mia se redressa et posa délicatement son front contre celui de Max. 

— Vous êtes devenu sacrément coquin, monsieur Hamilton. Je ne vous 
pensais pas comme ça. 

— Je ne suis pas sûr de pouvoir me maîtriser comme je le faisais avant, dit-il 
d’un air légèrement contrarié. Tu m’as toujours rendu fou. 

— Alors, ne te retiens pas. Je t’aime, Max. Je suis incroyablement à l’aise 
avec toi. Tu peux être aussi coquin que tu le désires. Ça m’excite, lui dit-elle en 
caressant tendrement sa joue. 

— Dans ce cas, je n’essaierai plus jamais de me maîtriser, dit-il en prenant sa 
main pour y déposer un baiser. Mais ne viens plus ici toute seule, Mia. Je ne 
veux pas te perdre une nouvelle fois. Je n’y survivrai pas. 

Le ton de sa voix était délicieusement autoritaire, mais son regard tourmenté 
lui brisa le cœur. Quoi qu’il se soit passé au cours des deux dernières années, 



Mia s’en voulait terriblement que Max ait pu souffrir. Il avait manifestement 
vécu l’enfer et sa mémoire l’empêchait de savoir pourquoi. 

— Je n’y retournerai pas seule. Je te le promets, dit-elle. 

Il existait désormais une complicité nouvelle entre eux que Mia ne voulait pas 
mettre en péril. 

— J’espère bien, dit-il d’un ton bourru en se retirant d’elle. 

Il se débarrassa ensuite du préservatif. 

Max se redressa en position assise puis, sans lâcher Mia, il se leva. 

Craignant qu’il ne se blesse le dos, Mia insista pour qu’il la pose à terre, mais 
il serra fermement son corps nu contre le sien. 

— Je ne te laisserai plus jamais partir, dit-il d’un ton catégorique, davantage 
comme un serment que comme une simple affirmation. 

Mia soupira et se laissa porter. Elle ne pouvait pas le contredire à ce sujet. 

— Les préservatifs. On ne les a pas ramassés. Nous pourrions en avoir 
besoin, dit-elle timidement. 

Elle se sentit soudain quelque peu présomptueuse d’imaginer que Max puisse 
à nouveau avoir envie d’elle aussi rapidement. 

Tout en entrant dans la maison, il éclata de rire. 

— Chérie, tu dois bien te douter que j’en ai dissimulé dans tous les coins et 
recoins de cette maison, n’est-ce pas ? dit-il en lui adressant un sourire lubrique. 
Comme je te l’ai dit, c’était pour moi une priorité. 

Soulagée, elle lui rendit son sourire et son cœur bondit de joie à l’idée qu’il 
puisse la désirer au point de semer des préservatifs dans toute la maison. 

— Es-tu toujours d’attaque après cette petite session ? plaisanta-t-elle, pas 
encore tout à fait habituée à ce nouveau Max. 

— Oh que oui, je suis complètement en manque, répondit-il d’un air 
faussement mécontent. 

— Je pense que nous devrions pouvoir remédier à cela, dit-elle avec envie 
tandis que Max la portait jusqu’à la chambre à coucher. 

— Oh, j’y compte bien, dit-il avec une arrogance excessive. 

Mia n’avait aucune intention de s’opposer à lui. À vrai dire, elle brûlait 
d’impatience. 





* 


* 


La femme du milliardaire revient d’entre les morts et ne se souvient de rien ! 

Mia retourna le journal sur le lit, horrifiée de constater que les médias avaient 
mené l’enquête. 

— J’ai horreur des médias, dit-elle entre ses dents serrées, incapable de 
masquer le léger tremblement de sa voix. 

Au même instant, Max entra dans la chambre avec une tasse de café dans 
chaque main. Il en tendit une à Mia, prit le journal, y jeta un rapide coup d’œil, 
puis le jeta à la poubelle. Uniquement vêtu de son boxer noir, ressemblant au 
fantasme de toute femme, il s’assit à côté d’elle, puis dit : 

— Hé, ne te laisse pas décontenancer par ce torchon journalistique, mon 
amour. Je vais faire une déclaration pour les calmer. Ils vont nous suivre pendant 
un moment, mais ils finiront par trouver autre chose à se mettre sous la dent. 
Comme d’habitude. 

Mia savait qu’il disait vrai, mais pour l’instant, c’était eux la cible. Elle 
regarda Max avec amour et son pouls s’accéléra à la vue de ses cuisses 
puissantes, de ses abdos saillants et de son torse sculpté. Enfin, son regard se 
posa sur le visage de Max et l’inquiétude qu’elle y vit la poussa à se détendre. 

— Je suis désolée. Je sais que les journalistes font partie de notre vie, mais ils 
ne nous ont plus jamais laissés tranquilles depuis ce qui est arrivé à mes parents, 
dit-elle avant de s’interrompre, ne voulant vraiment pas parler de sa mère et de 
son père. 

Mia avait grandi avec des privilèges financiers non négligeables, mais cela 
n’empêchait pas sa famille d’être incroyablement dysfonctionnelle. Son père 
était un homme d’affaires de talent, mais il était littéralement fou. Tous les 
membres de la famille avaient payé le prix de sa folie d’une manière ou d’une 



autre. Sa mère l’avait payé avec sa propre vie. Mia n’avait aucune envie de voir 
son nom placardé dans les journaux, elle ne voulait pas que le meurtre/suicide de 
ses parents ressorte. Ce sujet n’avait pas été abordé depuis sa rencontre avec 
Max. Depuis, elle faisait tout son possible pour ne pas attirer l’attention des 
médias. 

— Ils n’en parleront pas, Mia. Je tuerai le premier qui s’y risquera, menaça-t- 
il. 

Mia sourit et prit une gorgée de son café tout en regardant son mari, le cœur 
palpitant face à son regard dangereux. Tous deux devraient être épuisés d’avoir 
passé la majeure partie de la nuit à se dévorer l’un l’autre, même après leur 
intermède passionné sur la plage. Mais étrangement, même si une partie de son 
passé manquait à sa mémoire, Mia se sentait plus heureuse que jamais. Quant à 
Max, il semblait détendu malgré l’air agacé qui tirait les traits de son beau visage 
après avoir parlé des médias. 

— À vrai dire, je me fiche de ce qu’ils disent de moi. J’ai l’habitude. Mais je 
ne veux pas qu’ils en parlent parce que je sais que cela vous ferait tous souffrir, 
toi, Kade et Travis, dit-elle avant de siroter encore un peu de son café. 

Le visage de Max passa soudain de l’agacement à la stupéfaction. 

— Moi ? Pourquoi donc ? demanda-t-il. 

Il engloutit alors le reste de son café et posa la tasse sur la table de chevet. 

— Je suis ta femme. Tu es un homme d’affaires qui pèse plusieurs milliards. 
J’ai toujours essayé d’être la femme dont tu avais besoin... 

— Tu es la femme dont j’ai besoin, T interrompit-il d’un ton irascible. Je me 
fous de qui étaient tes parents et de ce qu’ils ont fait. 

— Mon père était fou. Il a tué ma mère avant de se mettre le pistolet dans la 
bouche pour se faire sauter la cervelle. Ne penses-tu qu’ils vont s’interroger sur 
ma santé mentale ? Ne penses-tu pas qu’ils vont me croire tout aussi folle que 
mon père ? Je reviens d’entre les morts et j’ai perdu une partie de ma mémoire. 
Avec une histoire pareille, je pense que les gens n’hésiteront pas à me juger, 
expliqua-t-elle. 

— Mais ce n’est pas ton histoire, répondit-il vivement. C’est celle de tes 
parents. Et quiconque ose te juger à cause des agissements de tes parents ne 
mérite pas notre attention. 

— J’ai toujours essayé d’être prudente, de ne pas attirer l’attention sur moi. Je 
voulais être une bonne épouse pour toi, Max. J’ai essayé de changer. Je ne sais 
pas ce qui s’est passé, dit-elle. Mia comprenait ce que Max voulait dire, mais les 
gens avaient cette tendance à juger, à parler, à railler. Max n’avait encore jamais 
fait l’objet d’une mauvaise presse. En plus d’être un homme d’affaires respecté, 
sa vie privée n’avait encore jamais été tramée dans la boue. 



— Avais-tu le sentiment de devoir changer à cause de moi ? demanda-t-il 
avec calme et curiosité. 

— Oui. Non. Je ne sais pas. Je voulais juste être parfaite. Mais parfois je 
dérapais, je faisais ou disais quelque chose d’idiot ou d’irréfléchi, dit-elle. 

En y repensant, Mia se rendait maintenant compte combien elle avait altéré sa 
personnalité rien que pour se comporter comme la femme qu’elle pensait devoir 
être pour lui. 

— J’essayais toujours de mieux faire, mais tu étais si parfait, dit-elle avec 
honnêteté. 

Max commença par pouffer, puis il se roula sur le lit et éclata d’un rire 
sincère qui résonna dans l’immense chambre à coucher. 

— Quoi ? fit-elle avant d’avaler le reste de son café. 

Max se redressa et posa ses mains sur les épaules de Mia. 

— Chérie, je suis loin d’être parfait. Te rends-tu compte que nous adoptions 
tous les deux un comportement factice que nous pensions être l’idéal de l’autre ? 
Ce serait encore plus hilarant si ce n’était pas quelque peu triste, dit-il. 

Mia s’adossa aux oreillers et Max s’allongea à côté d’elle, un bras autour de 
sa taille, l’autre soutenant sa tête afin de mieux la regarder avec adoration. 

— Dis-moi ce que tu as fait pour être l’épouse parfaite. 

Max semblait si ouvert et amusé qu’elle décida de le lui dire. Ils 
recommençaient à zéro, alors autant tout lui avouer. 

— Je m’épilais intégralement le maillot. J’avais horreur de la faire, mais je 
me contentais de serrer les dents et de subir la douleur, traitant secrètement 
l’esthéticienne de sadique. Et j’ai essayé d’arrêter d’être aussi maladroite. Le 
matin, je me pomponnais et je soignais mon apparence, même si je voulais 
parfois enfiler un simple débardeur sans soutien-gorge avec un short froissé 
avant de me mettre au travail. Je faisais attention à mon alimentation pour rester 
mince, mais j’étais constamment affamée. Je veillais à ne pas dire de grossièretés 
parce que je pensais que ça t’énervait. Ayant été élevée aux côtés de deux frères, 
ma façon de parler n’était pas toujours des plus élégantes. Quant aux vêtements, 
j’achetais ce qui était à la mode, et non ce qui me plaisait. Lors des fêtes 
auxquelles nous étions invités, je me mordais la langue pour ne rien dire, même 
quand je n’étais pas d’accord avec ce que les gens disaient, énuméra-t-elle. 

Un sourire sexy aux lèvres Max resta silencieux un instant avant de répondre. 

— Premièrement, je n’ai jamais été un grand fan de l’épilation intégrale du 
maillot, mais je pensais que ça te plaisait, alors ça m’était égal. Deuxièmement, 
tu n’es pas maladroite du tout, mais tu es absolument adorable. Je crois que je 
suis tombé amoureux de toi à l’instant où tu as renversé ton café sur mon 
costume préféré. D’ailleurs, j’ai dû m’en débarrasser. Mais cela m’a permis de te 



rencontrer, je me foutais donc éperdument du costume. Troisièmement, ton 
maquillage était inexistant hier soir après ton escapade dans l’eau. Tu n’as pas 
besoin de ça pour me couper le souffle. Je suis totalement pour le port du 
débardeur sans soutien-gorge, sache simplement que je risque de ne plus te 
quitter des yeux si je vois cette poitrine merveilleuse. Quatrièmement, tu n’as 
aucunement besoin de surveiller ton alimentation. Ta silhouette a toujours été 
sexy et plantureuse. Tu as toujours été active et en bonne santé. Cinquièmement, 
je veux que tu portes ce que bon te semble et que tu te comportes exactement 
comme tu le souhaites. . Si une grande gueule te pose problème lors d’une fête, 
alors dis-lui d’aller se faire voir. Sixièmement, je me contrefous de ta façon de 
parler. Tu peux dire toutes les grossièretés que tu désires, surtout si celles-ci sont 
sexuelles. Sache néanmoins que je ne serai en rien responsable de la réaction 
charnelle que tu risques de susciter, prévint-il de façon menaçante. 

Il écarta délicatement les mèches de cheveux qui cachait le visage de Mia, 
puis il ajouta : 

— Je suis tombé amoureux de toi, Mia. Je veux que tu sois toi-même. Après 
notre mariage, j’ai senti un fossé se creuser entre nous, mais je pensais que ce 
n’était que dans ma tête. Je croyais te plaire en me comportant en homme calme 
et raisonnable. 

À ce stade de la conversation, la curiosité de Mia était éveillée. 

— Et toi, que faisais-tu pour me plaire ? Tu m’as parlé de voyages d’affaires 
comme prétexte pour prendre tes distances. Quoi d’autre ? 

— Je faisais beaucoup de petites choses très étranges, comme me raser deux 
fois par jour. Mais partir en déplacement était le pire. J’avais le cœur brisé 
chaque fois que je te laissais, mais je me sentais obligé de partir pour me 
ressaisir, pour entretenir cette image du mari parfaitement stable, alors qu’en 
réalité j’étais comme une sorte d’animal sauvage obsédé par sa femelle. À mes 
yeux, tu étais absolument parfaite et j’avais le sentiment que je ne te méritais 
pas. Alors chaque fois que j’éprouvais des difficultés à contenir mes émotions, je 
prenais la fuite, dit-il d’une voix rauque et mélancolique. Mon éducation ne m’a 
jamais permis de manifester ouvertement mes émotions. Et ce que je ressentais 
pour toi me paraissait anormal. J’étais terrifié à l’idée que tu découvres ce que je 
ressentais véritablement. J’avais peur de te faire fuir. C’est ce que feraient la 
plupart des femmes...du moins peut-être le devraient-elles. 

— Tu ne m’aurais absolument pas fait fuir. Je ressentais exactement les 
mêmes choses, Max. Mais j’étais convaincue que ton épouse devait être 
exemplaire, j’étais persuadée que je devais faire des compromis et me fondre 
dans cette image de perfection pour garder ton amour, avoua-t-elle. Tu étais 



élégant, sophistiqué et toujours parfaitement calme. Je ne voulais pas t’étouffer 
avec mes émotions. Et j’avais la sensation d’en avoir à revendre. 

Max se redressa pour positionner son corps chaud et musclé sur elle, en 
veillant toutefois à prendre appui sur ses bras afin de ne pas l’écraser sous son 
poids. 

— N’hésite pas à m’étouffer, Mia. Laisse-moi me noyer dans ton amour et 
ton affection. Touche-moi. Couvre-moi de ton rire et de tes larmes. C’est tout ce 
dont j’ai toujours rêvé. J’en ai besoin. Je veux juste être près de toi. S’il te plait, 
dit-il avec espoir, son regard néanmoins tourmenté. 

Mia ferma les yeux. Son cœur se mit à marteler tant elle souffrait de voir une 
telle incertitude dans les yeux de Max. Son mari stable, calme et pragmatique 
avait besoin d’amour. D’un amour sincère. Il ne voulait pas d’une femme 
parfaite. Il voulait seulement de Mia et toute la folie qui allait de pair avec un 
amour si intense que ni l’un ni l’autre n’était parvenu à supporter. 

— Je pense avoir grandi, Max. Je ne sais pas ce qui m’est arrivé ces dernières 
années, mais je ne veux plus changer. Si tu penses pouvoir le supporter, alors je 
te donnerai tout l’amour que j’ai pour toi jusqu’à ce que tu m’implores de 
t’accorder un peu de répit, le prévint-elle avec amusement. Et sache que je 
t’aime énormément. Penses-tu pouvoir me supporter ? 

Les lèvres de Max se courbèrent aussitôt en un grand sourire tandis que ses 
yeux noisette parcouraient le visage de Mia avec amour. 

— Oh que oui. 

Oh bon sang. S’il continue à me regarder comme ça, je vais avoir envie de le 
dévorer tous les jours, plusieurs fois par jour. 

Sans jamais cesser de le regarder droit dans les yeux, Mia caressa tendrement 
la joue de Max qui arborait une petite barbe rugueuse, puis dit : 

— Je veux simplement que tu m’aimes comme cela pour toujours. C’est tout 
ce dont j’ai envie. 

— Tu peux compter sur moi, mon amour. Je te le promets, dit-il avant 
d’enfouir son visage dans la chevelure de Mia. 

Elle enroula ses bras autour de lui, caressa son dos de haut en bas et s’enivra 
de l’odeur et de la chaleur masculine qui se dégageaient de l’homme qu’elle 
aimait. 

À cet instant précis, tout lui semblait parfait. 




Le lendemain matin, Mia regardait Max avec un sourire béat dans la salle 
d’attente de l’hôpital. Kara était en salle d’accouchement depuis trois heures du 
matin. La famille de Simon avait donc jugé bon de se joindre à lui pour lui 
apporter tout son soutien. Max et Helen Hudson, la mère de Sam et Simon, 
étaient occupés à rassurer Sam, essayant de le convaincre que tout se passerait 
bien quand ce serait au tour de Maddie d’avoir un bébé. Maddie n’était pas le 
médecin de Kara, mais elle était venue en tant qu’amie pour garder un œil sur 
elle aux côtés du gynécologue. Personne n’avait vu Simon étant donné qu’il ne 
voulait plus quitter son épouse. 

— Combien de temps faut-il pour avoir un bébé ? Ça fait des heures que le 
travail a commencé, grommela Sam. 

Selon le dernier rapport de Maddie remontant à trente minutes, Kara se 
préparait à pousser. . . 

— C’est son premier bébé, Sam. Cela prend du temps, dit patiemment Helen 
à son fils. 

Mia regarda à sa droite et offrit un sourire à Kade. Elle ne savait pas 
exactement pourquoi il était ici, mais elle était heureuse de le voir. Elle lui avait 
donné les résultats du test ADN qui venaient juste d’arriver du laboratoire. 

— Est-ce que tu m’en veux d’avoir douté ? demanda-t-il doucement, son 
visage solennel. 

— Tu es mon frère. Je t’aime. Tout le monde me croyait morte. Alors non, je 
ne t’en veux pas, répondit-elle avec honnêteté, bien qu’elle en ai un peu souffert. 

Mia avait toujours été proche de ses frères jumeaux qui ont tout fait pour la 
protéger de leur père. Kade était le frère qui la faisait toujours rire, mais le fait de 
devoir lui prouver son identité biologique l’avait beaucoup peinée, même si elle 
savait que cela devait être fait. 

— Je me suis comporté comme un enfoiré. J’ai su que c’était toi dès l’instant 
où tu as critiqué ma chemise et que tu m’as appelé par mon prénom au parc. 
Mais je ne pouvais pas m’empêcher de penser à Max, de me dire qu’il vivrait un 
nouvel enfer s’il s’attachait à toi et qu’il arrivait quelque chose. Il était dans un 
sale état, sale gosse. Il passait ses journées à déambuler comme une coquille 
vide, comme s’il se fichait de vivre ou de mourir. Et honnêtement, je pense que 
vivre ne l’intéressait plus du tout. Alors je ne voulais pas que de faux espoirs 
l’achèvent, expliqua Kade avant de s’interrompre de façon abrupte, comme s’il 
n’était pas à l’aise à parler du chagrin de Max. Ou du sien. 

Mia prit sa main dans la sienne et la serra tendrement. Elle était heureuse de 
savoir que son frère avait été présent pour Max et qu’ils s’étaient rapprochés. 
Elle le regarda avec un froncement de sourcils et répondit : 



— J’ai vingt-neuf ans, bientôt trente. Ne crois-tu pas qu’il serait temps 
d’arrêter de m’appeler par ce surnom ridicule ? remarqua-t-elle. 

Elle avait toujours détesté qu’il l’appelle comme cela. Quand ils étaient 
adolescents, elle rêvait d’avoir une poussée de croissance rien que pour être plus 
grande que Kade et Travis et leur montrer qui était le patron. Mais non, elle 
n’avait jamais dépassé son mètre soixante. 

Kade lui offrit un sourire ponctué d’un clin d’œil. 

— Négatif. Tu es toujours une sale gosse. 

— Et tu portes toujours d’horribles chemises, lui rappela-t-elle 
affectueusement en regardant son ensemble du jour. 

Il semblait avoir évité les excentricités pour sa venue à l’hôpital. Sa tenue 
était constituée d’un t-shirt noir et d’un jean, ce qui en plus d’être simple et 
sobre, mettait sa belle chevelure blonde ainsi que ses yeux bleus en valeur. Sa 
popularité vis-à-vis de la gent féminine lorsqu’il était encore un sportif de haut 
niveau n’avait rien de surprenant. Elles supportaient toutes son équipe 
simplement parce que Kade en faisait partie. Étant sa sœur, cela la faisait sourire 
de voir toutes ces femmes à ses pieds. Son frère n’avait jamais été un grand 
séducteur et il n’avait rien d’un coureur de jupons. Il a toujours été fidèle à sa 
petite amie de longue date, ce qui n’a pas empêché cette garce de lui briser le 
cœur. 

À son tour, Kade serra sa main dans la sienne. 

— Je ne voudrais pas que tu penses que je ne suis pas heureux de te revoir. Je 
le suis. Je suis plus heureux que je ne peux l’exprimer. J’étais simplement 
inquiet pour Max. 

Mia le regarda dans les yeux, des yeux identiques aux siens. 

— Moi aussi je suis heureuse, dit-elle. 

Étrangement, elle était bel et bien heureuse. La seule idée que Kade essayait 
simplement de protéger Max lui réchauffait le cœur. 

— Il t’aime, Mia. Le seul problème, c’est que maintenant je vais devoir 
supporter de voir ces trois idiots se pavaner devant leurs femmes, l’une d’elles 
étant ma sœur, remarqua-t-il en hochant la tête en direction de Sam et Max, et 
Mia comprit que le troisième dont il parlait était Simon, bien que ce dernier ne 
soit pas dans la pièce. 

— Tu devrais survivre, répondit-elle sans manifester une once de 
compassion. 

Kade n’avait tout simplement pas encore trouvé la femme qui lui 
correspondait. Mia n’était jamais parvenue à s’entendre avec l’ex de son frère, et 
bien qu’elle ne veuille pas le voir souffrir, il ne s’agissait certainement pas de la 
femme de sa vie. 



Max donna une frappe amicale dans le dos de Sam, puis il se leva avant de 
traverser la pièce d’un pas nonchalant pour aller s’asseoir à côté de Mia. 

— De quoi parlez-vous tous les deux ? demanda-t-il d’un ton désinvolte en 
étendant confortablement ses jambes devant lui. 

Mia se raidit, sachant que sa réapparition avait provoqué des tensions entre 
son frère et son mari. 

— Cette sale gosse refuse de s’apitoyer sur le fait que je sois contraint de 
supporter vos comportements nauséabonds quand vous êtes en compagnie de vos 
femelles, dit Kade d’un air faussement attristé. 

— Tu es toujours sur ma liste noire, mon pote, prévint Max en le foudroyant 
d’un regard noir. Je propose une trêve temporaire compte tenu des circonstances, 
mais je prévois tout de même de te botter le cul dès que j’en aurai l’occasion. Si 
tu dis quoi que ce soit qui puisse la contrarier, tu vas vite le regretter. 

— Ouais. J’aimerais bien voir ça, répliqua Kade avec un sourire provocateur. 
J’ai beau avoir une jambe boiteuse, tu n’as aucune chance contre moi. 

— Sache tout de même que tu n’auras pas de traitement de faveur à cause de 
ta jambe, le menaça-t-il. D’autant plus que tu es guéri. . . 

— Je ne m’attends à aucun traitement de faveur. Tu peux donner tout ce que 
tu as, ça ne suffira pas. Alors quand tu seras décidé à mettre tes piètres menaces 
à exécution, assure-toi d’avoir une ambulance à disposition pour te conduire à 
l’hôpital, répliqua Kade d’un ton parfaitement calme, comme s’il ne faisait que 
parler de la pluie et du beau temps. 

Les yeux écarquillés, Mia assista à la joute verbale entre les deux hommes, 
l’un totalement calme, l’autre vraisemblablement furieux. 

— Ça suffit. Nous sommes ici pour un heureux événement, dit-elle avant de 
se tourner vers son mari. Kade était inquiet pour toi. Je ne lui en veux pas. Je 
suis juste heureuse de savoir qu’il essayait simplement de te protéger, expliqua-t- 
elle avant de se tourner cette fois vers son frère en le pointant du doigt. Quant à 
toi, sois sage. Tu n’arrêtes pas de le provoquer gratuitement. 

Mia porta ensuite son attention sur Sam et Helen. Ils étaient eux aussi en 
pleine discussion, mais elle ne pouvait pas entendre ce qu’ils se disaient. Elle 
sentit alors une main se tendre devant elle. 

— On fait la paix ? dit Kade en s’adressant à Max. 

— Bon, d’accord. Je te botterai le cul plus tard, acquiesça-t-il en acceptant de 
lui serrer la main. 

L’espace d’un instant, Mia se demanda si le fait d’être assise entre deux 
montagnes de testostérone pouvait s’avérer dangereux pour sa propre intégrité 
physique. 



— Je suis contente de voir que vous pouvez parfois vous comporter comme 
des adultes, commenta-t-elle sèchement. 

— Ai-je le choix ? demanda Max en s’adossant confortablement contre le 
dossier de sa chaise. 

— Pas si tu veux une gâterie plus tard, dit-elle. 

Ce commentaire osé lui glissa littéralement des lèvres avant même qu’elle 
n’ait le temps d’y réfléchir. 

— Je serai prêt à te supplier à genoux pour ça, mon amour, dit-il. 

Mia frémit au son de sa voix profonde et sexy qui fit resurgir des souvenirs 
précis de la nuit passée. 

— Oh bordel. Par pitié, arrêtez. Trop d’informations. C’est ma sœur, bon 
sang, s’exclama Kade avec dégoût tout en se levant de sa chaise. Je vais chercher 
un café. Est-ce que quelqu’un veut quelque chose ? 

— Un café, répondirent Max et Mia en parfaite harmonie. 

Il se regardèrent et éclatèrent de rire. 

— Espèce de drogué à la caféine, accusa Mia sans cesser de rire. 

— C’est à cause de toi que je suis tombé dans l’addiction, répliqua Max avec 
un grand sourire. 

En vérité, tous deux étaient accros à la caféine et l’avaient toujours été. Après 
tout, ils s’étaient rencontrés devant un café, tous deux venu chercher leur dose 
quotidienne. 

Maddie entra dans la salle d’attente, le visage rayonnant de bonheur. 

— Elle est magnifique. Trois kilos et six cents grammes, en parfaite santé, 
annonça-t-elle en se jetant dans les bras de son mari qui venait de se lever. 

— Est-ce que Kara va bien ? demanda Sam d’un air inquiet. 

— Tout va bien. Elle est épuisée, mais tout s’est bien passé, répondit Maddie. 

— Si j’arrive à l’arracher de Kara, je vais dire à Simon de vous montrer le 
bébé quand il sortira de la salle d’accouchement. 

Mia se leva et commenta joyeusement : 

— Je suis sûr que le papa doit être très fier ! 

— Il le sera. Pour l’instant il a une petite mine. J’ai bien cru qu’il ne tiendrait 
pas jusqu’à la fin de l’accouchement. Kara était plus calme que lui, dit 
jovialement Maddie avant d’embrasser la joue de son mari. 

Dans la salle d’attente, tout le monde était désormais debout, tout le monde 
parlait en même temps, émerveillés par la naissance de la petite-fille d’Helen, 
nièce de Sam. 

Max prit la main de Mia dans la sienne, la gardant à ses côtés de façon 
protectrice. Il posa vigoureusement sa main libre dans le dos de Sam et dit à son 
ami d’un air amusé : 



— La prochaine fois, ce sera ton tour, mon pote. 

Sam perdit immédiatement le sourire et son teint habituellement hâlé devint 
blême. 

— Je crois que j’en suis incapable, dit-il à Maddie d’une voix pleine d’effroi. 

— Tu n’auras rien à faire. Je m’occupe de tout, répondit-elle calmement. 
D’ailleurs, puisque tout le monde est ici, j’imagine que c’est le moment idéal 
pour vous l’annoncer. Sam et moi allons en avoir deux pour le prix d’un. Nous 
allons avoir des jumeaux. 

— Oh bon sang, marmonna Max dans sa barbe, mais seule Mia l’entendit. 

Elle serra délicatement la main de son mari, comme pour lui demander de ne 

pas montrer son inquiétude. Il était inutile d’en rajouter, Sam semblait déjà bien 
assez inquiet. 

Sam se laissa tomber sur une chaise, le visage blanc comme un linge, comme 
s’il était sur le point de s’évanouir. Ceci expliquait donc sa grande angoisse au 
sujet de l’accouchement. 

Mia sourit à Maddie. Son bonheur était palpable. De toute évidence, sa belle- 
sœur était aux anges et cela lui réchauffait le cœur. Mia enroula ses bras autour 
de Maddie et murmura : 

— Félicitation, Maddie. On va soutenir les hommes dans cette épreuve, dit- 
elle sur le ton de la plaisanterie, bien que cela deviendrait probablement une 
véritable nécessité. 

— Je viens juste de l’annoncer à Sam, avoua Maddie en étreignant Mia. Il 
finira par digérer la nouvelle. 

Les deux femmes regardèrent Sam, son visage toujours aussi pâle. 

— Ou pas, dirent-elles en même temps avant de se mettre à rire. 

Helen se joignit à elles, laissant ainsi aux hommes toute la liberté de méditer 
sur l’idée d’avoir des jumeaux. 

Après avoir vu l’adorable bébé de Simon, Max et Mia sortirent de l’hôpital, 
main dans la main, escortés par toute une équipe de gardes du corps chargés de 
tenir les journalistes à distance. 

— J’aimerais tant avoir un enfant avec toi, songea-t-elle. 

— Chérie, tu ne peux pas me dire une chose pareille. Je risquerais de le 
prendre au pied de la lettre. Je croyais que tu voulais attendre, dit Max. 

Avant de répondre, Mia prit une minute pour réfléchir. C’est tout ce qu’il 
fallut pour conclure qu’elle était prête à avoir l’enfant de Max. À vrai dire, elle 
commençait même à en mourir d’envie. 

— Je sais que nous attendions d’avoir une famille, mais... 

— Je suis prêt si tu Tes. Je crois que nous avons suffisamment attendu. Il est 
temps que nous commencions véritablement à vivre notre vie ensemble, dit-il 



— Je pense aussi, répondit-elle, surprise par sa propre réponse. 

S’il était vrai que, jusqu’à présent, elle ne se sentait pas prête, Mia ressentait 
subitement l’envie de porter le bébé de son mari. L’idée de concevoir un enfant 
dans l’amour grandissait en elle. Après tout, peut-être que ces deux dernières 
années lui avait véritablement permis de mûrir. 

Deux femmes dans un même corps. 

Quoi qu’il en soit, elle aimait la femme qu’elle était devenue. 

— Quand j’aurai retrouvé la mémoire, nous en discuterons, répondit-elle. 
Nous avons besoin de temps après tout ce qui s’est passé, mais c’est une bonne 
idée d’en parler. 

— J’ai hâte d’y être, dit Max d’une voix intense et sensuelle, comme s’il 
avait en réalité hâte de la déshabiller. 

— Une fois que j’en saurai davantage sur ces deux dernières années, tu 
pourras être mon étalon, d’accord ? dit-elle d’un ton aguicheur. 

— Chérie, je suis déjà ton étalon. Le seul dont tu as besoin, plaisanta-t-il avec 
arrogance. 

— On ne peut pas vraiment commencer à concevoir immédiatement, mais tu 
peux tout de même t’y entraîner, l’encouragea-t-elle en sentant une nuée de 
chaleur entre ses cuisses. 

Max ouvrit la portière arrière de leur limousine avec chauffeur, puis il monta 
après elle et tira la portière derrière lui, les enfermant dans un cocon d’intimité. 

Tout en la regardant avec un sourire malicieux, il appuya sur un bouton qui 
ouvrit un compartiment de rangement qui débordait littéralement de préservatifs. 

— Tu as mis des préservatifs dans la voiture ? Tu as vraiment pensé à tout, 
rit-elle. 

Max déchira alors l’un des emballages. 

— J’étais un scout, l’informa-t-il d’une voix graveleuse. 

Cette facette de sa personnalité était incroyablement attrayante et Mia était 
incapable de lutter. Elle s’en fichait pas mal. Elle était on ne peut plus disposée à 
s’abandonner à lui. 



* 



* 


Il faisait à peine quinze degrés, mais Mia transpirait et les gouttes de sueur 

ruisselaient sur son visage. Son corps tremblant, elle releva brusquement la tête 
après avoir été forcée à regarder dans la lunette du fusil qui était pointé sur la 
tête de son mari. 

— Non ! Ne lui fais pas de mal. Je ferai tout ce que tu veux. Je ferai tout ce 
que tu veux, mais laisse ma famille tranquille, pleura-t-elle en tirant 
désespérément sur les menottes qui la retenaient. 

Le fusil s’abaissa lentement, puis la voix menaçante de celui qui la tenait en 
otage dit : 

— C’est un coup facile. Il n’y a que quelques centaines de mètres. Je pourrais 
le descendre en un clin d’œil avant de m’occuper de tes deux frères en prime, 
histoire que personne ne se rende compte de quoi que ce soit. Le service de 
protection rapprochée de ces foutus riches ne vaut pas un clou. 

Il en était capable. Mia l’en savait capable. Danny Harvey était un tireur 
particulièrement habile. 

— Tu ne t’en tireras pas comme ça. La police va... 

— La police ne pourra pas les ressusciter une fois qu’ils seront tous morts. Et 
je doute que la police puisse faire quoi que ce soit pour empêcher ce qui est sur 
le point de se produire. Ils ne me retrouveront jamais, répondit-il 
impitoyablement. Crois-tu vraiment pouvoir compter sur la police ? Et tu 
n’aimes aucun d’eux, Mia, ajouta-t-il d’une voix plus douce, plus diabolique. Tu 
ne les aimes pas comme tu m’aimes. C’est moi que tu veux. C’est par défaut que 
tu as épousé ce col blanc. Mais je suis là maintenant. Laisse-toi faire et nous 
pourrons à nouveau être ensemble. 

Mia serra les dents lorsque sa grosse main crasseuse lui toucha la joue. 



— Qu’est-ce que tu veux, Danny ? 

— Toi. Nous sommes faits l’un pour l’autre. Nous l’avons toujours été, dit-il 
d’un ton catégorique. 

— Moi et mon argent, ajouta-t-elle d’un ton moqueur. 

Maintenant que Mia pouvait toucher son héritage, Danny n’aurait aucune 
difficulté à lui voler son argent. 

Il empoigna les cheveux de Mia et lui rabattit la tête contre l’arbre auquel il 
était adossé. 

— L’argent n’est qu’un bonus. Je t’aime. 

Cela n’était pas de l’amour. Cela n’avait jamais été de l’amour. C’était de la 
folie. 

Le choc à la tête lui fit pratiquement perdre connaissance, mais elle se secoua 
pour essayer de retrouver ses esprits. Danny avait raison sur un point, elle ne 
pouvait pas compter sur la police. Mia devait donc trouver un moyen d’éloigner 
Danny de sa famille avant qu’il ne tue tout le monde. Il était encore plus 
dangereux que ne l’était son père. 

C’est de ma faute. J’ai laissé entrer cette ordure dans ma vie et maintenant il 
menace d’éliminer tous ceux que j’aime. Je n’aurais jamais dû épouser Max. Il 
ne mérite pas ça. 

Des lèvres froides et poisseuses se collèrent subitement aux siennes. Mia 
essaya alors de contenir la bile qui remonta dans sa gorge et elle s’efforça de ne 
pas se débattre. C’était peine perdue que de lutter contre ce déséquilibré. Mais 
elle devait agir. Sans quoi, Max et ses frères perdraient la vie. 

Mia pensa à son mari, elle essaya tant bien que mal de réprimer toute autre 
pensée jusqu’à ce que Danny cesse enfin de frotter sa bouche contre la sienne au 
point de lui faire saigner les lèvres. 

— Cette bouche me donne des idées, dit-il d’une voix effroyable. 

Il la força à se mettre à genoux, puis il baissa immédiatement son pantalon, 
exposant son membre flaccide juste devant son visage. 

— Suce. Tu sais comment t’y prendre. 

Les larmes se mirent à couler le long de ses joues face au morceau de chair 
nauséabond, son corps et ses vêtements affreusement sales. 

Je ne peux pas faire ça. Je ne peux pas faire ça. 

Mais Max était sur le point de monter à bord d’un avion qui le mettrait hors 
de danger. Ainsi, pour gagner quelques précieuses secondes, elle fit l’impensable 
et se soumit aux exigences du psychopathe. Elle bloqua toutes ses pensées et se 
contenta d’exécuter l’acte dégradant de façon machinale, laissant à Max le temps 
de décoller. 



Lorsqu’elle entendit les moteurs de l’avion tourner à plein régime, elle fut 
saisie d’un regain d’espoir. Elle essaya alors de repousser son ravisseur, mais il 
maintint fermement sa tête en place. 

La gorge obstruée, Mia eut un haut-le-cœur et ne put s’empêcher de vomir. 
Ce réflexe physiologique lui valut une punition des plus sévères. 



À bout de souffle, Mia se réveilla en sursaut et se redressa brusquement dans son 
lit, une main posée sur son ventre pour contenir sa nausée, l’ensemble de son 
corps et les draps couverts de sueur. 

C’était un cauchemar. C’était juste un horrible cauchemar. 

Haletante, elle sortit du lit complètement nue et tituba jusqu’à la salle de bain 
attenante à la chambre. Elle ferma la porte, alluma la lumière et son regard se 
posa sur le visage terrifié de la femme qu’elle vit alors dans le miroir. Cette fois, 
elle reconnut cette femme. C’était elle, et non plus les deux femmes qui, jusqu’à 
présent, semblaient occuper son corps. Néanmoins, cette femme avait changé au 
cours des deux dernières années. Soudain, tous ses souvenirs disparus lui 
revinrent par vagues et submergèrent ses sens. 

Les mains tremblantes, elle ouvrit l’eau afin de prendre une douche bien 
chaude dans l’espoir de se débarrasser du frisson qui hantait son corps. Un 
sentiment de peur lui procura une soudaine montée d’adrénaline, comme pour se 
préparer à prendre la fuite. 

Cours. Cours. Cours. Je ne peux pas rester ici. Je dois partir. Je dois protéger 
Max. 

Mia versa une quantité généreuse de gel douche dans le creux de sa main, 
comme si cela pourrait l’aider à effacer ce cauchemar de sa mémoire. Une 
douleur insoutenable lui déchira le cœur en prenant conscience qu’elle ne 
pouvait véritablement pas rester avec Max. Si elle l’aimait vraiment, elle devait 
s’éloigner de lui. Et c’était le cas. Son amour pour lui était si intense que c’en 
était douloureux. 

Comme s’il pouvait lire dans ses pensées, Max apparut subitement derrière 
elle. Il enroula un de ses bras autour de sa taille et la laissa s’appuyer contre son 
corps athlétique. 

— Je te manque ? demanda-t-il doucement près de son oreille. Tu aurais dû 
me réveiller et m’emmener avec toi. 

Dieu qu’elle aimerait pouvoir l’emmener partout avec elle, sans jamais avoir 
à le quitter. Max était son âme sœur. Le simple fait de s’imaginer sans lui la 




rendait malade. Elle se retourna, passa ses bras à son cou et appuya sa tête contre 
son torse alors qu’il la tenait contre lui, peau contre peau. Mia voulait graver 
cette sensation physique dans sa mémoire, elle voulait imprégner son âme de 
l’essence même de cet homme. 

— J’ai fait un mauvais rêve. Je me suis réveillée couverte de transpiration, 
murmura-t-elle en espérant qu’il ne pose pas trop de questions. 

— Dans ce cas, tu aurais vraiment dû me réveiller. J’adore être couvert de 
transpiration avec toi, dit-il. 

Max posa ses mains sur les épaules de Mia, puis il rompit leur étreinte pour la 
regarder dans les yeux en soulevant délicatement son menton. 

— Hey. Est-ce que ça va ? 

— Oui. Ça va mieux, mentit-elle. 

Mia eut envie de pleurer en voyant l’inquiétude dans les yeux de Max. 

J’ai besoin d’un autre souvenir. Un souvenir agréable pour remplacer le 
mauvais. 

Lentement, elle glissa ses mains savonneuses sur le corps de Max en suivant 
les contours de chacun des muscles saillants de son buste, le tout en descendant 
vers son entrejambe. Sans hésiter, elle empoigna son sexe et réprima un 
gémissement en réalisant qu’il était déjà dur et prêt à en découdre. Elle voulait le 
sentir en elle, mais au-delà de cela, elle voulait exorciser de vieux fantômes, et 
elle savait exactement comment s’y prendre. 

Mia plaça sa main libre à l’arrière de sa tête et l’embrassa avec vigueur, prête 
à tout pour sentir ses lèvres contre les siennes. Max répondit immédiatement à 
son appel. Il plaça délicatement ses mains sur ses joues pour mieux l’embrasser. 
Il ne put s’empêcher de pousser un râle guttural en sentant les mains délicates de 
Mia glisser sur son membre fièrement érigé. Elle le taquinait sans vraiment le 
satisfaire. Mia s’ouvrit à lui, le laissant envahir sa bouche et accabler ses sens. 
C’était un baiser désespéré et chargé d'envie. 

Enfin, il arracha sa bouche de la sienne. Mia était à bout de souffle. Sans 
perdre une seule seconde, elle se mit à genoux devant lui, la même position que 
dans son cauchemar. Mais cette fois, c’était réel, elle était avec Max et elle 
mourrait d’envie de le faire. Elle laissa l’eau rincer le reste du gel douche, puis 
elle plaça ses mains sur les fesses de Max et le prit en bouche. 



Max faillit jouir à l’instant même où Mia engloutit toute sa longueur, sa sexualité 
débridée le laissant sa voix. Doux Jésus ! La sensation de sa langue veloutée et 




les frottements de sa fellation enthousiaste suffirent à lui faire perdre la tête. Mia 
était la femme la plus sexy qu’il ait jamais connue, et leur sexualité était 
désormais totalement libérée. 

C’est ma femme. Elle est à moi. 

Max plaqua une main contre le mur carrelé de la douche afin de se tenir, l’eau 
chaude continuant de couler sur son corps tandis que Mia s’occupait 
passionnément de son érection avec un enthousiasme sans précédent. Chacun de 
ses mouvements était exquis et érotique. — Mia. Je ne vais pas tenir, haleta-t-il. 

Non. Il ne tiendrait pas. À vrai dire, une seule minute supplémentaire de ce 
traitement suffirait probablement à lui procurer une crise cardiaque. 

De sa main libre, il empoigna les cheveux mouillés de Mia et guida 
délicatement les mouvements de sa tête. Il ne put alors empêcher un grognement 
étranglé de quitter sa gorge. Il baissa les yeux et vit Mia prendre sa verge entre 
ses lèvres magnifiques, encore et encore. Le simple fait de regarder la femme 
qu’il aimait lui procurer du plaisir était à la limite du supportable. 

Merde. Merde. Merde. 

Il avait la sensation qu’une boule d’énergie prête à exploser se formait entre 
ses jambes. Il ne savait pas s’il devait aller jusqu’au bout, ou bien la relever et la 
plaquer contre le mur pour s’enfouir en elle. Les tiroirs de la salle de bain étaient 
remplis de préservatifs. 

Mia poussa alors un gémissement et Max resta bouche bée en la voyant 
glisser une de ses mains entre ses cuisses pour se caresser dans l’intention de se 
faire jouir. C’était la chose la plus sexy que Max avait jamais vue. Elle se servit 
de sa main libre pour traire Sam, l’encourageant de toute évidence à se déverser 
dans sa bouche. 

— Jouis avec moi, Mia, exigea-t-il. 

Les dents serrées, Max renversa sa tête en arrière. En le sentant jouir dans sa 
bouche, Mia poussa une série de gémissements dont les vibrations ne firent 
qu’accentuer l’intensité de son orgasme. 

— Jouis avec moi. 

L’ensemble de son corps tremblait sous l’effet d’un orgasme puissant. 
Simultanément, Mia jouit tout en le gardant en bouche. 

Une fois la vague passée, Max aida Mia à se relever, puis il la serra contre lui. 
Il savait très bien qu’il tenait tout son monde dans ses bras. 

Il rinça tendrement le corps de Mia, puis le sien, et coupa l’eau. Lorsqu’ils 
furent secs, Max porta sa femme jusqu’à leur lit, prenant pleinement conscience 
de la chance qu’il avait d’avoir retrouvé l’amour de sa vie. 

Ils s’endormirent ensemble, enlacés, comme deux pièces d’un puzzle faites 
l’une pour l’autre. Max s’endormit paisiblement dans un état de bonheur et de 



béatitude absolu. 

À son réveil le lendemain matin, Mia était partie. 



Face à son absence, Max ne tarda pas à paniquer. Il ne s’était pas inquiété de ne 
pas la trouver au lit à son réveil. Son angoisse avait commencé après avoir 
constaté qu’elle n’était nulle part dans la maison. 

— Merde, murmura-t-il en ouvrant la porte-fenêtre qui menait à la plage. 

— Mia, cria-t-il vainement. 

Rien ne laissait croire qu’elle était à l’extérieur. De plus, la porte de derrière 
était verrouillée, ce qu’elle n’aurait pas fait si elle s’était aventurée sur la plage. 

Max prit son téléphone et vérifia auprès de son équipe de sécurité, mais elle 
n’était pas avec eux et personne ne l’avait vue quitter la maison. 

Après avoir raccroché, il composa un autre numéro et attendit impatiemment 
qu’on lui réponde. 

— J’espère que c’est une urgence. Il est tôt, dit Kade d’une voix 
ensommeillée. 

— Mia a disparu, répondit aussitôt Max avec agacement. Est-ce qu’elle est 
chez toi ? 

— Non, elle n’est pas ici. J’étais encore en train de dormir. Que s’est-il passé 
? demanda Kade d’une voix subitement plus alerte. 

Max laissa échapper un soupir désappointé avant de répondre : 

— Il ne s’est rien passé. Elle n’est tout simplement plus ici. Et personne ne 
l’a vue sortir. Même les voitures sont encore là, dit-il. 

Max entra dans la salle à manger et se figea en voyant le téléphone de Mia, 
ses clés et un morceau de papier, le tout posé sur la table. 

— Attends. J’ai trouvé quelque chose, dit-il à Kade tout en coinçant son 
téléphone portable entre son oreille et son épaule afin de s’emparer du papier. 

Ses yeux parcoururent rapidement les mots qui y étaient écrits. 

Max, 

J’ai enfin retrouvé la mémoire et je me souviens de tout. J’ai décidé de partir. 
Notre relation ne va pas dans la bonne direction et je pense qu’il est temps de 
nous séparer. 

Je te ferai parvenir le dossier de divorce dès que possible. 

Mia 

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? grogna Max dans le téléphone tout 
en laissant tomber le papier sur la table. 




— Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ? demanda Kade avec anxiété, désormais 
totalement réveillé. 

— Elle m’a quitté. De son plein gré. Elle veut divorcer, dit-il d’une voix 
robotique, incrédule face à ce message aussi bref qu’impersonnel. 

— Foutaises, dit Kade d’une voix tout aussi explosive que celle de Max. Elle 
t’aime. Tu sais très bien qu’elle t’aime. 

— Je ne peux pas la forcer à rester si elle n’en a pas envie, répondit-il en 
ayant l’impression que son cœur tombait en lambeaux. Elle n’a jamais voulu être 
avec moi. C’est juste qu’elle ne s’en souvenait plus. 

— Tu ne Tas jamais abandonnée. Pas une seule fois. Ce n’est pas maintenant 
que tu vas laisser tomber. Il doit se passer quelque chose que nous ne savons pas, 
supposa Kade. 

Le son de sa voix désormais lointain ainsi que le bruit ambiant laissaient 
penser que Kade s’habillait hâtivement 

— Personne ne Ta forcée à écrire ce mot. Personne ne Ta forcée à partir. Elle 
a pris cette foutue décision toute seule. À deux reprises. De toute évidence, elle 
s’est souvenue qu’elle ne m’aimait pas, murmura Max d’un ton résigné. 

Il avait passé des années à espérer et à persévérer, tout cela pour qu’elle 
finisse par le quitter peu de temps après l’avoir retrouvé. Qu’elle aille au diable. 
Il n’en pouvait plus. Il avait passé tout ce temps à se bercer d’illusions, à croire 
que l’amour qu’il avait pour Mia était réciproque. Ce n’était évidemment pas le 
cas. 

— Max, tu la connais. Tu sais bien que ce n’est pas le comportement normal 
de Mia. Nous devons essayer de comprendre ce qui se passe, dit Kade. 

Max se laissa tomber sur le canapé avec la sensation terrifiante que le sol 
s’ouvrait sous ses pieds. À ce stade, il ne savait plus que penser. Son univers tout 
entier venait de s’effondrer. — Après tout, peut-être que je ne la connaissais pas 
aussi bien que je le pensais, répondit-il brusquement. 

Il raccrocha et son regard resta figé sur le mur situé face au canapé. Il essaya 
d’enfouir ses émotions, de les dissimuler jusqu’à ne plus rien ressentir. Il était 
obligé de le faire, sans quoi il ne survivrait pas une nouvelle fois à une telle 
épreuve. 





* 


* 


Sans prendre la peine de frapper à la porte, Kade Harrison entra dans le bureau 

de son frère, Travis, à la Harrison Corporation. Il entra si brusquement que 
l’énorme porte en chêne massif s’ouvrit avec force et cogna bruyamment le mur. 

Sans se soucier des dégâts causés au mur ou à la porte, Kade porta 
immédiatement son attention sur son frère, qui était assis à son bureau couvert 
d’un océan de paperasse. Travis regarda brièvement Kade, puis il baissa à 
nouveau les yeux sur son travail, insensible au fait que son frère avait 
pratiquement détruit la lourde porte en bois de son bureau. 

Kade n’était pas surpris de trouver Travis dans son bureau, même un 
dimanche. Il passait son temps à travailler. À vrai dire, il le soupçonnait même 
d’avoir un appartement secret quelque part dans l’immeuble où il dormait 
quelques heures avant de se remettre au travail. 

Kade se laissa tomber dans la chaise située de l’autre côté du bureau, face à 
son frère, et demanda simplement : 

— Où est-elle ? 

Travis releva la tête et fronça les sourcils. 

— Qui ? 

— Mia, cracha Kade d’un ton agressif et impatient. 

Travis était plus âgé que Kade d’une vingtaine de minutes à peine, mais les 
faux jumeaux partageaient néanmoins les mêmes yeux bleus. Alors que Kade 
ressemblait à sa mère et à Mia, Travis avait les cheveux aussi noirs qu’une aile 
de corbeau et les traits de son visage étaient semblables à ceux de leur père. 

— Elle n’aurait jamais fait une chose pareille toute seule. Et je ne connais 
qu’une seule personne capable de cela, ajouta Kade. 



Bon sang, il savait que Travis lui cachait quelque chose. Mia avait beau être 
très intelligente, elle devait bien avoir un complice, quelqu’un qui l’avait aidée à 
disparaitre totalement pendant plus de deux ans. Personne ne pouvait effacer ses 
traces avec autant de minutie. Et personne n’était aussi rusé et rigoureux que son 
frère jumeau. Cette disparition aurait très bien pu être l’œuvre de Travis. 

— Deux disparitions sans laisser de traces ? Où est-elle, Travis ? C’est en 
train de tuer Max. 

Travis s’appuya confortablement contre le dossier de sa chaise et croisa les 
doigts derrière sa tête. 

— Comment ça, deux disparitions ? Elle est de retour. 

— Elle a redisparu, annonça Kade en regardant son frère avec attention, à peu 
près certain que Travis n’était pas au courant...cette fois. 

Les deux frères avaient beau être en désaccord à propos de tout, ils pouvaient 
se lire l’un l’autre comme un livre ouvert. Parfois même trop bien. 

— Merde. Je l’ai ramenée. A-t-elle retrouvé la mémoire ? demanda-t-il 
vivement tout en se redressant brusquement sur sa chaise. 

— Oui. Quelle différence cela fait-il ? demanda Kade avec inquiétude. 

— Cela fait toute la différence. J’avais l’intention de lui parler dès qu’elle 
aurait retrouvé la mémoire. Je voulais lui dire de ne pas fuir. Elle n’a plus besoin 
de fuir, dit Travis avec colère, bien que Kade décela plutôt de la peur. 

— Est-ce que tu l’as aidée à disparaitre la première fois ? demanda-t-il entre 
ses dents serrées. 

— Oui. 

— Et tu n’as pas jugé bon de me dire qu’elle était en vie ? gronda-t-il. 

À cet instant précis, Kade voulait se lever et frapper son propre frère jusqu’à 
l’envoyer à l’hôpital. Travis, son frère jumeau, lui avait laissé penser que sa sœur 
était décédée. 

— Pourquoi ? 

— Elle avait des ennuis. Sa vie était en danger, tout comme la tienne et celle 
de Max. Mon silence pouvait vous protéger, alors je me suis tu, expliqua-t-il en 
frappant violemment du poing sur son bureau, faisant bondir tout ce qui se 
trouvait à la surface de celui-ci. Crois-tu que c’était facile pour moi de garder un 
tel secret alors que tout le monde était en deuil ? Contrairement à ce que tu 
pourrais penser, mon frère, j’ai horreur de vous voir souffrir, toi et Max. 

— Tu n’étais pas assez proche de Max pour voir à quel point il... 

— Parce que je ne pouvais pas l’être, l’interrompit Travis en hurlant. 

Travis pouvait parfois se comporter comme un sale enfoiré au cœur de pierre, 
mais Kade savait combien il aimait sa famille. Et même s’il était profondément 
en colère, Kade devait comprendre ce qui s’était passé. 



— Raconte-moi tout. Et commence par le début. 

— Nous n’avons pas le temps pour ça maintenant. Je te dirai tout plus tard. 
Nous devons d’abord trouver Mia. Elle doit être terrifiée. Elle ne sait pas que 
l’homme qui menaçait la vie de tout le monde n’est plus en état de nuire, 
répondit-il. 

Travis se leva, s’empara nerveusement de sa veste de costume et l’enfila sur 
ses membres tremblants avec des gestes saccadés. Il ne se comportait plus du 
tout comme le Travis calme et nonchalant habituel. 

— Et puis-je savoir pourquoi ? demanda Kade en se levant à son tour. 

— Parce qu’il est mort, déclara-t-il froidement. Il est mort dans un 
malheureux accident. 

— Tu aurais dû m’en parler. Tu es mon frère, bon sang, dit Kade d’un ton 
hostile. 

Le fait que Travis ait gardé une telle information pour lui pendant si 
longtemps donnait encore envie à Kade de l’étrangler. Travis croyait toujours 
savoir ce qui était mieux pour les autres. Il passait plus de temps à essayer de 
réparer les autres qu’à s’occuper de lui-même. 

Travis se tourna brusquement vers lui, le foudroyant d’un regard glacial. 

— Pourquoi ? Qu’aurais-tu fait ? Tu serais allé la retrouver en pensant 
pouvoir la protéger? Tu l’aurais dit à Max pour qu’il puisse aller la chercher ? 

— Probablement. Elle n’avait pas besoin de disparaitre. Nous avons une 
protection rapprochée... 

— Des agents qui n’ont pas réussi à la protéger d’un psychopathe, dit-il 
amèrement. Max était parti, tu étais parti...je me suis retrouvé seul à devoir 
prendre une décision. Alors je l’ai prise. Maintenant si ça peut te soulager de me 
casser la gueule pour avoir voulu protéger notre petite sœur, pour avoir fait tout 
ce qui était en mon pouvoir pour qu’elle ne soit plus jamais dégradée et abusée, 
alors vas-y. Si toi ou Max étiez partis à sa recherche, elle n’aurait jamais été en 
sécurité. Si votre haine est le prix à payer pour que vous soyez tous en vie, alors 
je vivrai avec, conclut Travis avec la sévérité d’un homme qui ne se défilait 
jamais, ses yeux bleus aussi beaux que menaçants. 

Kade tressaillit. Il détestait que son frère lui inflige ce regard glacial. 

— J’imagine que j’ai besoin d’entendre toute l’histoire. Je veux savoir ce qui 
s’est passé. Tu n’auras qu’à m’en parler quand nous serons en chemin pour aller 
chercher Mia, grommela Kade, sachant d’avance qu’il n’apprécierait pas ce que 
son frère avait à dire. 

Bien que Travis puisse parfois se montrer difficile à vivre, il était le ciment de 
la famille, celui qui trouvait toujours solution à tout, celui qui faisait le sale 
boulot que personne ne voulait faire. 



Travis hocha la tête une seule fois, puis il se dirigea vers la porte. 

— Je pense savoir où elle se trouve. Nous allons avoir le temps de discuter, 
dit-il. 

Avant de franchir la porte de son bureau, Travis s’arrêta, regarda son frère de 
la tête aux pieds, puis remarqua avec désinvolture : 

— C’est probablement ta chemise la plus laide. Tu es arrivé à faire pire que ta 
chemise couleur vomi avec les motifs genouillés. 

— Je savais qu’elle te plairait, sourit Kade avant de suivre Travis jusqu’à 
l’ascenseur. . . 

— Quand finiras-tu par grandir ? demanda-t-il en s’engouffrant dans 
l’ascenseur. 

— Jamais, répondit Kade avec un sourire encore plus large et jubilatoire face 
à l’air agacé de son jumeau. 

— Tu vas changer de chemise, n’est-ce pas ? Je refuse de prendre la route 
avec toi si tu portes ce machin. 

— Bien sûr. Je peux me changer. Nous devons juste nous arrêter chez moi 
après avoir prévenu Max, dit Kade. J’en profiterai pour prendre de quoi me 
changer si nous partons toute la nuit pour aller chercher Mia. 

— Très bien, dis Travis avec soulagement. 

Kade ne voyait aucun inconvénient à changer de tenue. Il avait toute une 
armoire de chemises semblables à celle-ci. Ainsi, malgré l’urgence de la 
situation, Kade dut mobiliser toute sa volonté pour ne pas rire. 



Plus tard au cours de cette même journée, Mia arriva dans le Montana, au ranch 
de quarante hectares dont elle avait hérité de sa grand-mère. En plus d’être 
épuisée, son cœur était brisé. Il y a deux semaines, elle était retournée à Tampa 
après que Travis ait envoyé une équipe de gardes du corps chargés de l’escorter 
jusqu’en Floride. Mia n’avait même pas eu le temps de savoir pourquoi il était 
entré en contact avec elle ni pourquoi il souhaitait qu’elle revienne. À vrai dire, 
au cours de ces deux années passées dans le Montana, pas une seule fois elle 
n’avait été en contact avec ses proches. Ce n’est que récemment qu’elle les avait 
retrouvés, sans même se souvenir qu’elle n’avait vu aucun d’eux pendant tout ce 
temps. 

Son retour dans le Montana était radicalement différent de sa première 
expérience, lorsqu’elle s’y était rendue pour se cacher, pour disparaître. Avant 




qu’elle n’y retourne, cela faisait des années que personne n’avait vécu dans ce 
ranch. Même Travis en avait oublié l’existence. 

Cette fois, elle n’avait pas été envoyée ici dans le plus grand des secrets, à 
bord du jet privé de Travis. Au lieu de cela, Mia avait pris un vol commercial, 
sous son propre nom, laissant dans son sillage tellement d’indices que n’importe 
qui pourrait la retrouver. Il s’agissait d’une stratégie intentionnelle visant à attirer 
l’attention sur elle. Elle voulait éloigner le danger de ceux qu’elle aimait. Et si ce 
danger devait revenir dans sa direction, alors tant mieux. Elle préférait que 
Danny Harvey vienne la trouver plutôt que quelqu’un qui lui était cher. Elle ne le 
craignait plus. Mia savait qu’il n’hésiterait pas à aller la trouver s’il apprenait 
qu’elle était encore en vie. Ainsi, elle préférait être aussi loin que possible de sa 
famille. Elle serait l’appât qui attirerait Danny dans sa direction, loin de Max et 
de ses frères. 

Même si Danny ne me tue pas, même s’il fait quelque chose et retourne en 
prison, je ne pourrai plus jamais retourner auprès de Max. Je ne mettrai plus 
jamais sa vie en danger pour les erreurs que j’ai pu commettre par le passé. 

En sortant de sa petite voiture de location, c’est au clair de lune que Mia 
monta les quelques marches menant au ranch, un lieu qui avait été son chez-elle 
pendant deux ans et demi. Mia enfonça ses doigts dans le terreau de la plante en 
pot située à côté de la porte d’entrée, déterra la clé de la demeure, se frotta les 
mains sur son pantalon et ouvrit la porte. En entrant, elle alluma les lumières, 
mais cela ne suffit pas à chasser la noirceur de son cœur et de son âme. Dans la 
maison, rien n’avait changé : canapé en cuir dans le salon, cheminée en pierre 
indispensable pour les nuits froides du Montana, ainsi que des tonnes de 
souvenirs de sa grand-mère qui lui avait appris à confectionner son premier bijou 
ici même, dans cette maison. Jusqu’à présent, elle s’y était toujours sentie en 
paix. Aujourd’hui, elle était rongée par l’angoisse et le désespoir. Max lui avait 
toujours terriblement manqué, mais maintenant qu’ils s’étaient retrouvés, la 
douleur de la séparation lui était insupportable. 

Elle déposa son sac à main ainsi que les clés de la maison sur le canapé, puis 
elle se rendit à la cuisine. Elle jeta un rapide coup d’œil à l’horloge pour 
s’assurer qu’il n’était pas trop tard pour appeler Maude et Harold, ses plus 
proches voisins. Le ranch était relativement petit par rapport à ceux que Ton 
trouve habituellement dans le Montana, mais cela ne l’empêchait pas d’être 
isolé. Maude et Harold veillaient sur le ranch quand personne n’y habitait, ce 
qu’ils avaient fait pendant de nombreuses années avant que Mia n’y emménage 
il y avait plus de deux ans. Elle les appela et leur expliqua qu’elle était de retour 
et qu’il n’était donc plus nécessaire qu’ils viennent tous les jours pour s’occuper 
des chevaux. Mia adorait s’occuper des animaux. C’était d’ailleurs la raison pour 



laquelle ses mains n’étaient plus manucurées. Quant à sa perte de poids, celle-ci 
s’expliquait par une activité physique incessante pour s’occuper du reste du 
ranch et de son grand terrain. Après avoir bavardé quelques minutes avec 
Maude, Mia raccrocha et se sentit profondément épuisée tant l’effort requis pour 
paraître joyeuse au téléphone fut intense. À vrai dire, tout ce qu’elle faisait lui 
demandait un effort surhumain. Prétendre que tout allait pour le mieux dans le 
meilleur des mondes était même douloureux. Tout n’allait pas pour le mieux. 
Max ne faisait plus partie de sa vie et elle avait l’impression d’avoir perdu une 
partie d’elle-même, une partie qu’elle ne retrouverait jamais. 

Tu es Mia Hamilton. Tu n’as plus à être Mary Peterson. 

Mary Peterson était son identité pour tout le monde, sauf pour Maude et 
Harold, qui la connaissaient depuis qu’elle était enfant. Mia avait passé tous ses 
étés ici, avec sa grand-mère. Elle n’aurait donc jamais pu les duper avec une 
fausse identité. Malgré de nombreuses années sans la voir, ils se souvenaient 
parfaitement d’elle. Ils avaient accepté de garder son secret. Quant au reste, très 
peu de gens la connaissaient vraiment, même en tant que Mary Peterson. Elle 
vivait au ranch, isolée du reste du monde, ne se rendant en ville que pour acheter 
ce dont elle avait besoin, pour vendre ses bijoux et pour ses séances de 
psychothérapie. 

Ce n’est pas grave si tout le monde sait qui je suis. Je n’ai plus aucun secret. 
Au contraire, mon objectif est désormais d’attirer Danny ici, loin de ma famille. 

Toutefois, il était peu probable que quiconque la reconnaisse, et ce, même si 
elle ne prévoyait plus de cacher sa véritable identité. Ses voisins étaient trop 
occupés avec leurs propres ranchs pour s’intéresser aux potins en provenance de 
Floride, d’autant plus que Mia essayait toujours de se tenir loin des journalistes. 
À Billings, la ville la plus proche, personne ne chercherait à savoir qui elle était 
et qui étaient ses parents. Voilà bien une chose qu’elle aimait profondément dans 
le fait de vivre ici. Les gens l’appréciaient pour la personne qu’elle était, et non 
pour sa fortune ou la famille dont elle était issue. 

Mia traversa le salon, suivit le couloir et entra dans l’une des chambres 
qu’elle avait transformées en atelier. Comme d’habitude, la pièce était en 
désordre, exactement comme elle l’avait laissée. Mais ce désordre était organisé. 
Elle savait exactement où se trouvaient chaque pierre, chaque perle et chaque 
type de métal. En raison de la rareté des pierres précieuses et des métaux avec 
lesquels elle avait l’habitude de travailler, Mia avait commencé à confectionner 
des bijoux traditionnels amérindiens dans lesquels elle trouvait une véritable 
signification. Chaque bijou était fabriqué avec passion, chaque bague, bracelet et 
boucle comportait une part d’elle-même. 



Miraculeusement, ses créations avaient du succès et elle parvenait à en 
vendre suffisamment pour vivre sans avoir à toucher à l’argent que lui envoyait 
Travis. 

Voilà pourquoi je surveille mes dépenses. Je voulais m’en sortir seule et j’y 
suis parvenu. La seule fois où Mia avait utilisé l’argent de Travis fut lors de 
l’achat de son vieux pick-up, véhicule indispensable pour vivre à la campagne. 

Elle continua à déambuler dans la maison et entra dans sa chambre. Son 
regard se posa immédiatement sur sa commode. 

Elle est toujours là. 

Sans hésiter, Mia se dirigea vers la commode, prit son alliance et la glissa à 
son doigt. Elle ressentit alors du bonheur et du chagrin en parts égales. 

Je n’aurais jamais dû le revoir. J’aurais dû attendre de parler à Travis et partir. 

— Maintenant il va vraiment me détester, murmura-t-elle avec angoisse. 

C’était nécessaire. Mia voulait que Max la déteste pour qu’il n’essaie plus 

jamais de la retrouver. 

Cependant, il lui manquait terriblement. Lorsqu’elle était partie la première 
fois, pas un seul jour ne s’était écoulé sans que Mia meure d’envie de le voir, 
sans avoir le sentiment qu’elle avait perdu une part d’elle-même. Tant qu’elle 
avait ce trou béant dans sa mémoire, elle ne se souvenait tout simplement pas de 
sa souffrance sans lui. Maintenant, non seulement elle s’en souvenait, mais la 
souffrance était insoutenable. Sa seule consolation venait de l’idée que sa famille 
était enfin en sécurité. 

Au moment de retirer l’alliance de son doigt, elle en fut incapable. Le poids 
de l’anneau en platine et ces beaux diamants lui apportaient un tant soit peu de 
réconfort. Ce n’était pas grand-chose, mais c’était mieux que rien. 

De retour dans la cuisine, Mia essaya de téléphoner à Travis, mais ce dernier 
ne répondit pas. Il avait vraisemblablement changé de numéro au cours des 
dernières années et Mia ne connaissait pas son numéro actuel. Elle composa 
celui de Kade, mais elle tomba directement sur sa boîte vocale et raccrocha sans 
laisser de message. Kade avait rarement son téléphone portable sur lui, une 
habitude qu’il avait prise après de longues années passées sous le feu des 
projecteurs. Il en était arrivé à un point où son téléphone sonnait constamment, 
ne lui laissant aucun répit à moins de l’éteindre ou de le laisser chez lui. 

Ses doigts restèrent figés au-dessus du clavier du téléphone. Elle voulait 
appeler Max pour lui dire combien elle était désolée, combien elle l’aimait. 

— Non ! se dit-elle tout en reposant le téléphone sur son support. Tu ne 
pourras plus jamais lui parler. Tu dois l’oublier pour de bon. Tu es dangereuse 
pour lui. 



Max ignorait tant de choses dont Mia ne lui avait jamais parlé. Que penserait- 
il d’elle s’il apprenait à quel point elle avait été stupide, à quel point son passé 
lui avait laissé des traces? 

Deux femmes dans un même corps. 

Elle comprenait maintenant mieux pourquoi elle ressentait cela. Elle ne se 
souvenait que de la femme qu’elle était avant sa psychothérapie, avant 
d’apprendre à vivre avec son passé, avant d’apprendre à aimer la femme qui était 
dissimulée derrière ce qu’elle avait de dysfonctionnel. 

Max était tombé amoureux d’une illusion, d’une jolie façade, d’un 
personnage qui n’avait rien de réel. Parce qu’en réalité, il ne la connaissait pas 
vraiment. 

Je ne le connaissais pas vraiment non plus, mais je l’aimais. Et je l’aime 
toujours. 

Ne souhaitant pas se faire davantage de mal, Mia ferma la porte à ses 
pensées. Max ne lui avait peut-être pas révélé toutes ses émotions, mais 
contrairement à elle, il ne gardait pas d’horribles secrets quant à son passé. Que 
penserait-il d’une femme qui avait été assez idiote pour fréquenter un homme 
capable de tuer de sang-froid ? Son père était fou. Mais Danny était un 
sociopathe meurtrier. 

Mia entendit soudain une voiture en approche. Les pneus de celle-ci 
écrasaient bruyamment la terre et les graviers de l’allée sinueuse menant à la 
maison. Son cœur se mit à marteler et elle se précipita dans la cuisine pour 
s’emparer du téléphone sans fil d’une main tremblante. Même si elle était prête à 
tout sacrifier pour sauver Max et ses frères, elle redoutait ce qui était sur le point 
de se passer. Elle pourrait être morte bien avant l’arrivée de la police. 

Mia regarda discrètement par la fenêtre située juste à côté de la porte 
d’entrée, puis elle se risqua à allumer la lumière du porche. Elle vit alors une 
belle voiture de sport noire s’arrêter à côté de son modeste véhicule de location. 
Une silhouette en sortit - une silhouette très grande et massive. Ne parvenant pas 
à distinguer le visage de la personne, elle plissa les yeux alors que l’intrus 
pénétrait dans la lumière projetée par l’ampoule du porche. 

Il trébucha, maudissant la marche qu’il venait de manquer, et c’est lorsque 
l’inconnu se redressa qu’elle vit enfin l’intégralité de son corps. Les jambes de 
Mia se dérobèrent presque sous son poids tant elle fut d’abord soulagée, puis 
mortifiée. 

Max. Oh mon Dieu. Non ! 

Après être enfin parvenu à la porte d’entrée avec la grâce d’un pachyderme, il 
frappa lourdement contre celle-ci et cria : 

— Mia, ouvre. Je sais que tu es là. . . 



Sans hésiter une seule seconde, elle déverrouilla la porte et s’empressa de 
l’ouvrir. 

Pour la première fois de sa vie, Max était totalement débraillé, manifestement 
saoul et il ne semblait pas content de voir Mia. 
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Le fait qu’un homme trouve son courage dans l’alcool pour faire face à sa 

propre femme était particulièrement triste. 

Max était ivre et il le savait bien, mais il s’efforçait bêtement de se prouver 
qu’il ne l’était pas. Peut-être aurait-il dû s’abstenir de boire plusieurs gorgées de 
ce whisky tord-boyaux qu’il avait acheté à Billings. Dans son ivresse, il alternait 
entre une attitude de roi du monde et d’empereur des abrutis. 

— Max, est-ce que tu as bu ? demanda Mia avec stupéfaction. 

Bingo. Elle s’en est donc rendu compte. 

— J’ai bu un verre ou deux, mentit-il. 

La quantité d’alcool qu’il avait ingérée dépassait allègrement celle contenue 
dans un ou deux verres... 

Pourtant, malgré son ivresse, il trouva Mia aussi belle que d’habitude dans sa 
tenue décontractée constituée d’un débardeur rouge ainsi que d’un jean. 
Finalement, l’alcool n’était d’aucune utilité puisque le fait de la voir lui serrait 
toujours autant le cœur. Mia semblait profondément anxieuse, et le simple fait de 
voir de la peur dans ses yeux lui fit pratiquement poser un genou à terre. Avait- 
elle peur de lui ? D’une confrontation ? 

— Tu ne bois jamais beaucoup, murmura-t-elle en s’écartant pour le laisser 
entrer, et tu ne bois jamais quand tu conduis. 

En effet, Max ne buvait jamais quand il prenait le volant. À vrai dire, il n’était 
absolument jamais en état d’ivresse, ce qui expliquait peut-être pourquoi il 
prétendait ne pas l’être. 

— Je n’ai pas conduit pendant que je buvais, sauf peut-être dans le petit 
chemin qui mène jusqu’ici. D’ailleurs, c’est truffé de nids-de-poule, dit-il. 



Et dans son manifeste état d’ébriété, il avait roulé sur chacun de ces nids-de- 
poule. 

Alors qu’il titubait jusqu’au salon, essayant de toutes ses forces de ne pas 
tomber sur les fesses, il entendit un rire étouffé. 

— Tu es totalement bourré, Max, remarqua Mia. 

Elle semblait inquiète, mais ses lèvres arboraient un léger sourire amusé. 

— Quelle quantité as-tu bue ? 

— Je ne sais pas, répondit-il avec honnêteté. 

Max ne s’en souvenait sincèrement pas. Il avait englouti plusieurs gorgées de 
la bouteille de whisky qu’il avait achetée. Son objectif était de s’engourdir un 
peu, de bloquer ses sentiments pour Mia. Mais il n’y avait probablement pas 
assez d’alcool sur Terre pour cela. 

— Comment as-tu su que j’étais ici ? demanda-t-elle. 

— Tes frères. Je ne me souviens plus très bien, mais je crois bien avoir tué 
Travis, répondit-il gaiement. 

Il ne l’avait peut-être pas tué, mais Travis avait pris une bonne raclée, ce qui 
faisait le bonheur de Max. 

— Tu ne Tas pas tué, mais tu n’aurais pas dû te battre avec lui. Il essaie juste 
de me protéger, lui dit-elle calmement, ses mains posées sur ses hanches. Est-ce 
comme ça que tu t’es fait cette coupure à l’oeil ? Ça saigne. 

Bon Dieu. Travis était parvenu à lui donner quelques coups de poing, mais 
Max ne sentait pas encore la douleur. 

— Ah oui ? Si tu trouves que j’ai mauvaise mine, alors tu devrais voir la tête 
de Travis, grommela Max, offensé que Mia ne Tait pas pris au sérieux lorsqu’il 
lui avait dit qu’il botterait le cul de son frère. 

— Il se bagarre comme une fillette, ajouta-t-il en sachant très bien qu’il 
s’agissait d’un mensonge. 

Si Travis s’était vraiment défendu, et si Kade ne les avait pas séparés, alors 
tous deux auraient fini à l’hôpital. 

— Cet enfoiré aurait dû m’en parler. Tu es ma femme, bon sang. J’avais le 
droit de savoir que tu m’avais quitté pour un autre homme. 

Délicatement, Mia caressa son visage tuméfié. 

— Oh, Bon Dieu. Que t’ont-ils raconté ? Ce n’est pas du tout ce qui... 

— J’aimerais t’en vouloir. Je devrais t’en vouloir. Mais j’en suis incapable, 
avoua-t-il. 

En réalité, c’est à lui-même qu’il en voulait de ne pas pouvoir faire surgir la 
colère qu’il devrait ressentir vis-à-vis d’une femme qui l’avait abandonné en lui 
laissant imaginer le pire pendant plus de deux ans. 



— Quand je te croyais morte, je voulais moi aussi mourir. Je ne voulais plus 
vivre sans toi, dit-il. 

Max savait que son ivresse le rendait excessivement dramatique, mais il s’en 
moquait. 

— Tu m’obsédais complètement, à tel point que je devais parfois prendre mes 
distances pour calmer mes ardeurs. Et pendant tout ce temps, c’est un autre 
homme que tu avais en tête, ajouta-t-il. 

Il saisit le poignet de Mia et l’entraina sur le canapé en cuir. Max avait beau 
être saoul, il reconnut immédiatement le désarroi dans les yeux de Mia. Avait- 
elle pitié de lui ? Bon Dieu. Il espérait que non. Il n’avait vraiment pas besoin de 
sa pitié. 

— Je ne sais pas ce que mes frères t’ont dit, mais... 

— Ils m’ont dit que tu m’avais quitté à cause d’un autre homme, 
l’interrompit-il à nouveau. Ils m’ont dit que tu étais partie te cacher dans le 
Montana, dans le ranch de ta grand-mère. Et pendant tout ce foutu temps, tu étais 
vivante et heureuse, tu vivais joyeusement ta vie pendant que je souffrais en te 
croyant morte, en pensant que je ne te reverrai jamais, grogna Max. 

Son désespoir avait laissé place à la colère. Contrairement à ce qu’il avait 
toujours cru, cette femme n’avait jamais été son âme sœur. Toute leur histoire 
n’était qu’un mensonge. 

— Pourquoi m’as-tu épousé ? Tu avais pourtant ton indépendance financière, 
gronda-t-il. Et où est ton amant ? Tu Tas quitté, lui aussi ? demanda-t-il. 

Couchée sur le canapé, Mia était prise au piège sous le corps massif de Max. 

— Je t’ai épousé parce que je t’aime. Je ne voulais pas d’un autre homme, 
répondit-elle. 

Mia parvint à libérer ses bras, après quoi elle saisit fermement le visage de 
Max entre ses mains et le regarda droit dans les yeux. 

Max fut immédiatement absorbé par la profondeur de ses yeux bleus 
chatoyants qui ne manquaient jamais de T hypnotiser. Et à cet instant précis, il 
avait envie de la croire. Rien ne semblait avoir de sens. Son esprit était intoxiqué 
par un excès d’alcool et il ne voyait plus que les yeux ardents de Mia et ses 
lèvres aguicheuses. Il avait envie de l’embrasser et au diable tout le reste. Il 
agrippa les poignets de Mia, les plaqua contre l’assise du canapé et réprima un 
grognement lorsque ses seins sortirent de son débardeur et effleurèrent son torse. 
Il se pencha et couvrit sa bouche avec la sienne comme un homme mort de soif. 
Elle s’ouvrit immédiatement à lui, comme une fleur en pleine éclosion. Max se 
laissa aller, et s’il n’était pas enivré par l’alcool, il le serait par Mia. Son goût, 
son odeur, sa réaction - tout ce qui la caractérisait l’enchantait. Max était sans 
défense. 



Soudain, la sobriété reprit le dessus. Elle m’a trahi. Elle me manipule. Et cette 
fois, je la laisse faire en toute connaissance de cause. 

— Et merde, lâcha-t-il ardemment en arrachant ses lèvres de celles de Mia. 
Qu’est-ce que je fais ? Je dois vraiment avoir des tendances masochistes. . . . 

Mia s’agita pour se défaire de lui puis elle se leva du canapé, laissant Max 
couché sur le ventre, des taches blanches commençant à se former devant ses 
yeux. 

Soit ce canapé tangue, soit je suis vraiment saoul. 

— Je crois que tu as besoin d’un café, dit-elle doucement avant de s’éloigner 
en direction de la cuisine. 

— J’ai besoin de toi, murmura-t-il en sachant qu’elle ne pouvait pas 
l’entendre. 

Il se sentait plus seul et abandonné que jamais. En souffrance, il ferma les 
yeux et ne put s’empêcher de penser à ce que Kade et Travis lui avaient révélé 
avant qu’il ne parte à la recherche de Mia. 

Elle devait partir... 

À cause de son ancien petit ami... 

Elle était dans la maison de sa grand-mère, dans le Montana, et je pense 
qu’elle y est retournée... 

Son intention n’a jamais été de te faire souffrir.... 

Oui, je l’ai aidée à disparaitre... 

Lorsque Travis avait fait ce dernier aveu, Max n’avait pas pu s’empêcher de 
lui bondir dessus. Alors que la conversation résonnait encore dans son esprit 
embrumé, Max céda à l’obscurité qui menaçait de le consumer pour de bon. Cela 
lui accorderait un bref répit pendant lequel il cesserait de ruminer. Max ferma les 
yeux. 



— Max ? fit Mia en le poussant du doigt avec hésitation. 

Face à son absence de réaction, elle le poussa un peu plus fort. Mia posa une 
tasse de café noir sur la table basse, puis elle plongea sa main dans la poche de 
Max pour en tirer des clés. Elle sortit ensuite de la maison en direction de la 
petite voiture de sport qu’il avait vraisemblablement louée. En ouvrant la 
portière, elle vit immédiatement la bouteille de whisky entamée qui était posée 
sur le siège passager. 

— Il n’a pas assez bu pour mettre sa vie en danger, mais il va se réveiller 
avec une sacrée gueule de bois, songea-t-elle tout haut avant de tressaillir en 




voyant soudain quelque chose lui bondir dessus. 

L’impact avec le projectile la fit presque tomber à terre. 

— Tucker, souffla-t-elle avec surprise. 

Heureuse de voir l’animal, elle le serra contre elle. Comme d’habitude, le 
chien lui lança un regard désapprobateur, mais il lui lécha tout de même la main. 
Son corps potelé frémit de plaisir sous les caresses de Mia. 

Après avoir reçu suffisamment d’affection, il se mit à renifler le sol et se 
comporta comme s’il n’était pas entièrement satisfait de son nouvel 
environnement. 

— Viens, lui dit-elle affectueusement en l’emmenant dans la maison. 

À l’intérieur, Tucker se dirigea droit vers le corps immobile de Max. Il 
commença par le renifler, puis il se laissa tomber au sol, juste à côté du canapé, 
le tout en lançant un regard noir à Mia. 

— Il est saoul. Je n’y suis pour rien. Je n’étais pas là quand il a bu ce whisky. 
Et toi alors, pourquoi ne l’en as-tu pas empêché ? se défendit-elle avant de se 
moquer d’elle-même face au ridicule de la situation : non seulement elle essayait 
d’avoir une conversation avec son chien, mais en plus de cela elle accusait 
l’animal de négligence. 

Mia prit la tasse de café qu’elle avait initialement préparée pour Max, puis 
elle s’installa dans un fauteuil. Elle se demandait pourquoi Max avait emmené 
Tucker avec lui. Pour quelqu’un qui prétendait ne pas s’entendre avec ce chien, 
tous deux semblaient pourtant inséparables. 

Elle sirota le café chaud tout en regardant Max. Dans son sommeil, il avait les 
sourcils froncés. 

Depuis qu’elle le connaissait, Mia ne l’avait jamais vu boire plus d’un verre. 
À vrai dire, Max ne faisait jamais rien dans l’excès, et cela incluait sa 
consommation d’alcool. Qu’est-ce qui avait bien pu le pousser à boire une telle 
quantité de whisky ? 

Peut-être a-t-il ressenti le besoin de boire pour avoir le courage de me voir. 

L’estomac de Mia se noua lorsqu’elle prit pleinement conscience qu’elle était 
probablement la raison de cet excès soudain. Pour quelle autre raison aurait-il 
avalé ce whisky bon marché juste avant de venir ici ? 

— Il me déteste, Tucker. Et en plus de cela, il pense que je le trompe, 
murmura-t-elle à son chien qui ne lui répondit que par un semblant de 
hochement de tête. 

En réalité, peut-être était-il préférable que Max pense avoir été trompé. Au 
moins, il la détesterait pour de bon. Toutefois, elle avait besoin de savoir ce que 
ses frères lui avaient dit. Elle avait bien essayé d’appeler le bureau de Travis et le 



portable de Kade pendant qu’elle préparait le café, mais elle n’était pas parvenue 
à les joindre. 

J’aimerais t’en vouloir, mais j’en suis incapable. 

Les paroles de Max tournaient en boucle dans sa tête, mais c’est l’alcool qui 
parlait. Tout ce qu’il a pu dire ou faire depuis qu’il avait franchi cette porte 
n’était que le résultat de son ivresse. Rien de tout ce qu’il avait dit ne pouvait 
être pris au sérieux. Mais tout de même, ce baiser.... 

— Mia, cria Max en se retournant sur le canapé en se couchant sur le dos. 

Il était subitement agité, comme s’il combattait des démons dans son 
sommeil. 

— Reviens, murmura-t-il d’une voix rauque et désespérée. 

Mia posa son café sur la table située à côté du fauteuil, elle se leva et 
s’agenouilla près du canapé. 

— Max ? dit-elle en caressant délicatement son visage blessé. 

Mia poussa Tucker qui se déplaça grincheusement afin de lui laisser sa place. 

— Mia, cria-t-il à nouveau d’une voix de plus en plus tourmentée. 

— Réveille-toi, Max. Tu es en train de faire un cauchemar, lui dit-elle d’une 
voix plus forte et plus sévère. 

Il ouvrit les yeux et se redressa, clignant plusieurs fois des paupières comme 
s’il se sentait agressé par la lumière. Il regarda autour de lui avant que son regard 
ne se pose enfin sur le visage de Mia. 

— Tu es là, dit-il avec soulagement. 

Mia se leva. 

— Je suis là, confirma-t-elle en lui tendant la main. 

À en juger par ses yeux vitreux, elle savait que Max était encore 
complètement saoul, mais cela la fit tout de même bondir de joie intérieurement 
lorsqu’il prit sa main sans aucune hésitation, comme s’il lui faisait entièrement 
confiance. 

— Où allons-nous ? balbutia-t-il en se levant difficilement. 

— Je vais te mettre au lit, répondit-elle d’un ton catégorique, déterminée à ce 
qu’il dorme dans un endroit plus confortable. 

Il lui répondit par un grand sourire lubrique. 

— Je ne vais pas m’y opposer, dit-il joyeusement. Tu portes ton alliance. Tu 
l’as trouvée, remarqua-t-il. 

Mia ne voulait pas lui dire qu’elle ne l’avait en réalité jamais perdue. Ne 
sachant pas où elle irait se cacher lorsque Travis avait envoyé ses gardes du 
corps pour la récupérer, elle avait décidé de ne pas la prendre afin de rester 
parfaitement discrète. Max Hamilton n’était pas le genre d’homme à faire les 
choses à moitié. Ainsi, l’alliance qu’il avait choisie pourrait rendre aveugle tant 



elle comportait de diamants. Le bijou attirait l’attention, c’est pourquoi elle avait 
pris la décision douloureuse de ne pas le prendre avec elle. 

— Oui. Je l’adore, répondit-elle avec sincérité avant de tirer sur sa main pour 
le guider jusqu’à la chambre. 

En s’arrêtant à côté du lit, Mia ne put s’empêcher de glousser face à la 
manière dont Max tanguait de droite à gauche, un petit sourire satisfait aux 
lèvres. C’était plutôt sexy. 

Mais il était ivre. 

Mia n’avait donc aucunement l’intention de profiter de la situation, sans 
parler du fait que l’alcool empêcherait probablement Max d’être fonctionnel à ce 
niveau. Elle saisit le bas de son t-shirt pour le lui ôter, incapable d’ignorer la 
contraction de ses énormes biceps lorsqu’il leva les bras pour l’aider dans cette 
tâche. Mia eut le souffle coupé lorsque le buste parfaitement sculpté de Max 
devint entièrement visible. Elle laissa tomber le t-shirt au sol sans même se 
soucier de savoir où il avait atterri. Sa bouche devint sèche et elle essaya alors 
tant bien que mal de se concentrer sur son visage tout en cherchant le bouton de 
son jean à l’aveugle. 

Je dois simplement le traiter comme un enfant qui a besoin de mon aide. Il 
n’est pas dans son état normal. 

Elle essaya vraiment de ne pas déraper. L’homme à moitié nu qui se tenait 
devant elle n’avait rien d’un enfant, et alors que Mia luttait pour abaisser la 
braguette de son pantalon à cause d’un gros renflement sous ses doigts, Max 
sourit de toutes ses dents. 

— Tu veux un coup de main, mon cœur ? demanda-t-il d’une voix sensuelle 
et trainante. 

Mia fit un pas en arrière et lui ordonna : 

— Enlève ton jean. 

Lentement, il glissa sensuellement ses mains le long de ses abdos saillants en 
direction de son entrejambe. 

— Je préférais que tu t’en occupes, répondit-il d’une voix profonde qui donna 
envie à Mia de lui bondir dessus, ivre ou pas. 

Il déboutonna habilement son jean et abaissa lentement la braguette. 

Et moi qui le pensais incapable d’avoir une érection en ayant autant bu. 

Max s’affaira alors à baisser son pantalon, emportant également son boxer 
dans le mouvement. Mia s’empressa de saisir l’élastique de son sous-vêtement 
afin qu’il ne glisse pas le long de ses hanches en même temps que son pantalon. 

— Je l’enlève, insista-t-il en essayant de baisser son boxer rouge à rayures 
noires. 

— Tu le gardes, exigea-t-elle. 



Bon sang. En tant que femme, Mia avait ses limites. Malgré son état actuel, 
Max était encore une montagne de masculinité irrésistible. Elle plaqua ses mains 
contre son buste et le repoussa vigoureusement, le faisant tomber sur le lit. 

Max s’allongea alors confortablement sur les oreillers. 

— Je me sens seul, marmonna-t-il en tapotant l’espace libre à côté de lui. 

Oh non. Oh que non. Il était hors de question qu’elle aille dans ce lit. 

— Je t’aime, dit-il de sa voix rauque. Viens avec moi. Tu me manques. 

Le cœur de Mia fondit face à la vulnérabilité dont il faisait preuve ajouté au 
fait qu’il lui ouvrait ses bras malgré ce qu’elle lui avait fait subir. Les larmes lui 
montèrent aux yeux en regardant son mari, l’homme dont elle était tombée 
éperdument amoureuse, qui ne demandait rien d’autre que sa présence. . . Oui, 
Max avait l’esprit embrumé, mais toutes ses défenses étaient tombées. 

Mia essaya de se concentrer sur ce qu’elle devait faire, mais cela ne 
fonctionna pas. Max continua de l’appeler. Il avait manifestement besoin d’elle 
et Mia n’avait pas le cœur de le rejeter. 

Demain, il me détestera. Il est probablement venu discuter du divorce et de la 
procédure à suivre pour en finir. Il a bu une quantité excessive d’alcool rien que 
pour trouver le courage de venir me voir. Il est en souffrance. 

Mia ne pouvait pas l’ignorer. Ce pourrait être la dernière fois qu’elle le 
toucherait. Elle ôta ses chaussures, grimpa sur le lit et se blottit à côté de lui. 
Lorsque ses doigts se posèrent sur la peau de Max, elle poussa un soupir 
euphorique. 

— Moi aussi je t’aime, dit-elle, sachant qu’il ne se souviendrait probablement 
de rien à son réveil, et peut-être était-ce mieux ainsi. 

Ses bras, chauds et protecteurs, s’enroulèrent autour d’elle. Mia posa alors sa 
tête sur son épaule, puis elle s’accorda cet instant volé pour profiter du bonheur 
qu’elle ressentait en sa compagnie. Leur relation n’avait jamais été confortable 
ni même heureuse. Pour elle, ce fut un tour de montagnes russes sans fin. Si leur 
mariage était plus ancien, s’ils étaient ensemble depuis des décennies, alors peut- 
être que ses émotions se seraient apaisées, mais elle en doutait. Dès leur 
première rencontre, elle avait offert son cœur à Max et il s’en était emparé. 

L’amour fou. 

Les bras de Max se détendirent lorsqu’il fut endormi pour de bon, mais il ne 
la lâcha jamais. Mia se détendit et absorba toutes les sensations possibles afin 
que cet instant reste gravé dans sa mémoire. 

Il pourrait la détester à son réveil, mais elle serait partie. 
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—M ax ! Où diable est ma sœur ? 

La voix puissante et masculine tira Max de son sommeil. Il se redressa 
vivement sur le lit, puis il se laissa rapidement retomber sur les oreillers. Bon 
sang. Sa tête et son ventre le faisaient horriblement souffrir. Il avait la sensation 
que quelqu’un lui frappait le crâne à coup de masse. 

Max cligna plusieurs fois des yeux et deux hommes apparurent alors dans son 
champ de vision troublé. Il lui fallut un instant avant d’identifier Kade et Travis. 

Lentement, il leva le bras et leur présenta sa main. 

— Pas de cris. Ma tête va exploser, grimaça-t-il alors que le son de sa propre 
voix le faisait souffrir. 

— Personne n’a crié, rit Kade. Doux Jésus, tu as dû te prendre une sacrée 
cuite. 

— Café et aspirine, dit calmement Travis en se retournant pour sortir de la 
pièce. 

— T’as mauvaise mine, mon pote. Qu’est-ce qui s’est passé ? Où est Mia ? 
demanda Kade avec curiosité. 

Max ferma les yeux et seules quelques bribes de la veille lui revinrent. Ces 
bribes étaient-elles réelles ? Où étaient-elles le fruit de son imagination ? Il n’en 
avait pas la moindre idée. Tout ce qu’il savait, c’est qu’il s’était précipité dans le 
Montana comme un fou furieux afin de voir son épouse qui, elle, n’avait aucune 
envie de le voir. 

— Est-ce qu’elle est partie ? grogna-t-il tout en se redressant péniblement, se 
souvenant vaguement avoir été mis au lit par sa femme. 

Il espérait sincèrement qu’elle était dans les environs. Max commençait à en 
avoir assez de poursuivre une femme qui ne cherchait qu’à le fuir. Que diable lui 



avait-il prit de venir jusqu’ici ? 

À vrai dire, il n’avait pas réfléchi. Il carburait à la colère et à l’adrénaline. 
Lorsqu’il était enfin arrivé chez Mia, dans le Montana, il s’était sérieusement 
interrogé sur sa santé mentale. Il était même sur le point de faire demi-tour, mais 
après avoir bu plusieurs gorgées de cet horrible whisky, il avait fini par conclure 
qu’ils avaient besoin d’avoir une discussion - dans l’immédiat, la raison pour 
laquelle ils auraient besoin d’une discussion lui échappait. 

— En tous cas elle n’est pas ici. Et le pickup que je suppose être le sien est 
toujours garé dans l’allée, dite Travis. 

Kade lui lança un regard renfrogné. 

— Elle avait une voiture de location. Elle a dû la prendre à l’aéroport, dit-il. 

Max se souvint alors avoir vu un véhicule de location garé juste à côté d’un 

vieux pickup. 

— Alors c’est qu’elle est partie, conclut Kade avec regret. 

— Je vais arrêter de lui courir après. Peut-être qu’elle arrêtera de s’enfuir, dit 
Max d’un ton résigné. 

Mia n’avait manifestement aucune envie d’être à proximité de Max, il ne lui 
restait donc plus qu’à cesser de la suivre. De toute façon, c’était inutile. 

— Ce n’est pas toi qu’elle cherche à fuir, mon pote. Elle a peur, répondit 
Kade avec colère. 

— De quoi a-t-elle peur ? demanda Max, perplexe. 

Il sortit ses jambes du lit et posa ses pieds au sol, le tout en regardant Kade 
d’un air dubitatif. 

— C’est une longue histoire que tu as grandement besoin d’entendre. Mais 
pour l’amour du ciel, commence par prendre une douche. Tu sens plus fort qu’un 
foutu alambic. Depuis quand tu prends des cuites ? demanda Kade. 

Il fit ensuite un pas un arrière et agita sa main devant son visage comme s’il 
cherchait à se débarrasser de l’odeur. 

— Depuis que ta sœur a décidé de me quitter pour un autre homme, rétorqua 
Max avec un agacement probablement accentué par sa gueule de bois. 

— Nous devons mettre les choses au clair, dit Kade en haussant soudain le 
ton. Ma sœur t’aime. Je ne sais vraiment pas pourquoi. En ce qui me concerne, je 
pense que tu es un enfoiré de première classe, mais ma sœur ne s’en est 
manifestement pas encore rendu compte. Elle ne t’a pas quitté pour un autre 
homme. Elle t’a quitté à cause d’un autre homme. Cela fait tout de même une 
sacrée différence. Si tu avais écouté Travis jusqu’au bout plutôt que de lui sauter 
à la gorge, tu saurais le fin mot de l’histoire. Maintenant, va prendre ta douche et 
retrouve-nous dans le salon avant que je t’en colle une. 



Max avait rarement vu Kade en colère, il fut donc particulièrement surpris. 
Kade se retourna et sortit de la chambre, le laissant seul avec ses pensées et sa 
gueule de bois. 

Max trouva la salle de bain attenante à la chambre, il y prit sa douche tout en 
réfléchissant à ce que Kade venait de lui dire. Que diable cherchait-il à lui 
expliquer ? De quoi ou de qui Mia pouvait-elle avoir peur ? Et pourquoi ? 

Se sentant presque humain en sortant de la salle de bain, il se rendit au salon, 
vêtu du même jean et du même t-shirt que la veille. Avant de partir pour le 
Montana, il avait pris le temps de fourrer quelques vêtements de rechange dans 
un sac, mais celui-ci était dans sa voiture. 

Kade sortit de la cuisine, une tasse de café dans chaque main. Sans prononcer 
un mot, il en tendit une à Max, accompagné d’un comprimé d’aspirine qu’il 
avala immédiatement. 

Travis était installé dans l’un des fauteuils inclinables, il lisait son journal tout 
en sirotant un café, Tucker assis à ses pieds. 

— Traître, grommela Max en s’adressant au chien. 

Il se sentit néanmoins presque heureux de constater que Travis était tout aussi 
abattu que lui. 

Assis sur le canapé, il buvait autant de café que possible. Tucker lui lança un 
regard désolé et vint s’asseoir à ses pieds. 

Travis posa son journal et Kade se laissa tomber dans le fauteuil libre, puis les 
deux frères foudroyèrent Max d’un regard hostile. 

— Je ne sais pas où elle est allée. J’ai picolé, puis nous avons...parlé. Elle 
était encore là quand je me suis endormi, expliqua-t-il. Je ne sais pas pourquoi 
elle est partie ni où elle est allée. Elle s’est enfuie. Encore une fois. Mia excelle 
en la matière. J’imagine qu’elle n’a pas laissé de mot cette fois ? 

— Non. De quoi te souviens-tu ? demanda Kade. 

— Pas de grand-chose, répondit Max avec honnêteté. Je me souviens qu’elle 
était là quand je me suis endormi. Mais j’ai quelques trous noirs dans mes 
souvenirs de la nuit dernière. Je n’arrive pas à faire la différence entre ce qui 
était réel et ce qui vient potentiellement de mon imagination, dit-il. 

Max détestait cela. Voilà pourquoi il ne buvait jamais d’alcool. 

— Joyeuse gueule de bois, Monsieur Parfait, lança Kade. Je regrette de ne 
pas t’avoir vu dans cet état. Le fameux Max Hamilton, toujours en pleine 
maîtrise de lui-même, complètement ivre ? Je serais même prêt à payer pour 
assister à un tel spectacle. 

— Ça ne se reproduira pas. C’était une représentation unique, grommela Max 
en se jurant de ne plus jamais être ivre. 



La souffrance du lendemain matin n’en valait pas la peine. Il avait 
l’impression d’avoir été mâché puis recraché par une sorte de monstre 
mythologique géant aux dents acérées. 

— Parle-moi de Mia. Est-elle en sécurité ? demanda-t-il. 

Pour l’instant, son épouse disparue était sa seule préoccupation. 

— J’ai mis toute une équipe de détectives sur le coup. On devrait savoir où 
elle se trouve d’une minute à l’autre. Elle est probablement retournée à 
l’aéroport. C’est là-bas qu’elle a loué sa voiture et il n’y a pas d’autres moyens 
de transport pour partir d’ici, dit Travis en prenant la parole pour la première 
fois. 

Sa voix était contenue, comme s’il s’agissait là d’une simple réunion de 
travail. Seuls ses yeux trahissaient son véritable état d’esprit. En effet, son regard 
habituellement glacial laissait transparaître des émotions tumultueuses. 

— En résumé, Mia a eu une relation amoureuse avec un mec dangereux 
quand elle était encore étudiante. Cet enfoiré a fini en prison et nous pensions 
être débarrassés de lui pour de bon. Mais il est sorti de prison juste avant la 
première disparition de Mia. Il menaçait de te tuer, de tuer Kade ainsi que moi- 
même si elle ne se rendait pas à lui. Elle était dans une situation terrifiante, alors 
je l’ai aidée. Mia est ma sœur. Sa sécurité était ma seule préoccupation. 

— Mia est aussi ma femme. Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ? J’aurais pu la 
protéger, répondit Max avec colère, prêt à bondir sur Travis une fois de plus. 

— Tu n’étais pas disponible. À vrai dire, Danny avait fait de Mia son otage 
au moment où ton avion était sur le point de décoller. Il avait même un fusil 
pointé sur toi, prêt à te faire sauter la cervelle. C’est ta femme qui t’a sauvé la 
vie, répondit Travis avec calme. En plus d’être pathologiquement fou, Danny 
Harvey était un criminel, prêt à tout pour être avec Mia. Ce malade était 
également un véritable tireur capable d’atteindre n’importe quelle cible à longue 
distance. Il a gagné de nombreuses compétitions de tir sportif quand il était 
jeune. Il manquait rarement sa cible. 

— Que diable Mia faisait-elle avec lui ? Je ne l’imagine pas tomber 
amoureuse d’un mec pareil, remarqua Max avec animosité. 

— Elle avait vingt et un ans et son père était un alcoolique complètement fou. 
Il battait quotidiennement sa femme et ses enfants. Mia a beaucoup souffert. 
Nous avons tous souffert. Penses-tu vraiment qu’elle avait la moindre idée de ce 
qu’était l’amour ? Elle ne savait pas faire la différence entre ce qui était normal 
et ce qui ne Tétait pas, répondit Kade. 

Il se pencha en avant dans son fauteuil et serra les poings. 

— Je n’étais pas là, tu n’étais pas là non plus, et Travis était le seul à pouvoir 
la protéger. Quand j’ai appris qu’il savait où elle se trouvait pendant tout ce 



temps, moi aussi j’étais furieux, Max. Mais pour protéger Mia, j’aurais 
probablement fait la même chose. 

— Tu aurais dû m’en parler. Je la croyais morte, bon sang, répliqua Max. 

Il n’était toujours pas convaincu du bien-fondé de ce secret. Après tout, Mia 
était sa femme. — J’ai passé toutes ces années à essayer tant bien que mal de 
faire mon deuil. 

— Ce n’était pas vraiment une partie de plaisir pour elle non plus, Max. Tu 
crois que ça lui a plu de disparaitre sans pouvoir donner de nouvelles ? Elle avait 
peur que Danny te retrouve pour te tuer. Si elle a disparu, c’était pour te protéger. 
Elle se foutait totalement de ce qui pouvait lui arriver, expliqua Travis avec 
impétuosité. . . Ils se sont rencontrés quand elle était encore à la fac. 

— Tu étais au courant de l’existence de ce mec quand elle était à la fac ? 
demanda Max avec surprise. 

— Je ne l’ai pas su immédiatement. Elle a fait ses études en Virginie. Mon 
père voulait qu’elle fasse une école de commerce en Floride et qu’elle se lance 
dans les affaires, mais ce n’est absolument pas ce dont Mia avait envie. 
Lorsqu’elle était encore de ce monde, notre grand-mère fabriquait des bijoux, 
voilà ce que Mia voulait faire. Mia a hérité de cette maison ainsi que de son 
argent, mais elle était encore trop jeune pour y toucher. Elle s’est donc endettée 
avec plusieurs prêts étudiants afin d’aller à l’université de Virginie qui proposait 
la licence et le master en beaux-arts qu’elle voulait faire pour devenir créatrice 
de bijoux, poursuivit Travis. 

Il s’interrompit un instant, poussa un soupir, puis reprit : 

— Kade et moi étions également étudiants, mais une fois mon diplôme en 
poche, j’ai décidé d’aller en Virginie pour faire une surprise à Mia. Arrivé sur 
place, j’étais plus surpris qu’elle en découvrant son quotidien, dit-il d’une voix 
soudainement tremblante. 

— Qu’as-tu découvert ? demanda Max avec hésitation, craignant ce qu’il 
était sur le point d’entendre. Lui a-t-il fait du mal ? 

— Oui, avoua Travis. Ses blessures étaient même assez sérieuses lorsque je 
suis arrivé sur place. Et malgré tout cela, Mia brillait dans ses études en plus de 
travailler à temps partiel. À ce moment-là elle était sur le point d’entamer son 
Master. Danny essayait de l’en dissuader...avec ses poings. Il ne voulait pas 
qu’elle prenne un nouveau prêt étudiant pour poursuivre ses études. En réalité, 
cet enfoiré voulait récupérer autant d’argent que possible quand Mia pourrait 
enfin toucher l’héritage de sa grand-mère. 

— Et merde ! explosa Max, tellement en colère qu’il voulait tuer Danny. 
Comment un homme peut-il faire du Mal à Mia ? Comment est-elle parvenue à 
se séparer de lui ? 



— Elle n’a pas eu à le faire. Il s’est retrouvé en prison, répondit Travis tout en 
posant sa tasse de café sur la table. 

Il s’installa ensuite confortablement dans son fauteuil et croisa les bras sur 
son torse. 

— Pourquoi s’est-il retrouvé en prison ? demanda Max en plissant les yeux 
sur Travis, sachant très bien qu’il n’avait pas encore tout dit. 

— Tentative d’homicide volontaire. Une sale histoire, répondit Travis, 
impassible. 

— Tu lui as tendu un piège, devina Max, à peu près certain que Travis était à 
l’origine de son emprisonnement. 

— Je suis allé le voir pour discuter. Et disons simplement que j’ai fait en sorte 
qu’il y ait des témoins. 

— Est-ce que Mia est au courant ? demanda Max, son esprit accablé 
d’images de Mia en souffrance, de Mia en pleurs, de Mia en sang. 

— Non, répondit-il calmement. Je voulais qu’elle reste concentrée sur ses 
études et sur son travail. Il est allé en prison et elle était débarrassée de lui, c’est 
tout ce qu’elle avait besoin de savoir. 

Max remarqua à peine que Kade venait de se lever pour lui prendre la tasse 
vide des mains. Il la lâcha machinalement, ses mains tremblantes de rage. 

— Et la dernière fois ? demanda Max. 

— Il Ta enlevée alors qu’elle venait de garer sa voiture sur un parking. Mia a 
menti à l’équipe de protection rapprochée en leur disant qu’elle serait avec Kade 
et moi. Elle voulait faire ses courses seules, sans être suivie par une équipe de 
gardes du corps. Danny a profité de cette occasion pour l’enlever. Cela s’est 
produit le matin de ton départ. Il Ta ensuite emmenée dans une zone isolée à 
proximité de l’aéroport pour lui montrer qu’il pouvait te tuer avec facilité, 
expliqua Travis. 

Il se pencha en avant pour reprendre sa tasse de café, puis il en but une 
gorgée et grimaça en se rendant compte que le breuvage était désormais froid. 

— Mia est une femme intelligente. Elle lui a dit qu’elle partirait avec lui, elle 
lui a dit tout ce qu’il voulait entendre, mais elle a réussi à négocier une journée 
de liberté. Elle est parvenue à le convaincre qu’elle devait aller signer des 
papiers afin de toucher l’héritage de sa grand-mère. Pour lui faire croire qu’elle 
voulait bel et bien partir avec lui, elle Ta persuadé qu’elle voulait le retrouver le 
lendemain matin. Je pense qu’elle n’avait même pas l’intention de m’en parler, 
mais elle m’a demandé de l’aide. Nous avons alors installé ses affaires sur la 
plage pour mettre en scène sa mort potentielle par noyade, puis je l’ai exfiltrée 
de Tampa aussi vite que possible. Je voulais t’en parler, Max. Et je voulais 
également dire à Kade qu’elle était en vie. Mais je ne savais pas comment vous 



réagiriez. Je ne voulais pas prendre le risque d’exposer Mia. Ce mec était 
complètement psychotique et probablement encore plus fou que mon père et cent 
fois plus dangereux. Je voulais juste qu’elle soit en sécurité le temps que je 
retrouve ce malade. Jamais je n’aurais cru que cela prendrait plus de deux ans, 
grommela Travis. 

— Et la police ? demanda Max, même s’il connaissait déjà certainement la 
réponse. 

Kade réapparut dans le salon, puis il tendit une nouvelle tasse de café chaud à 
Max avant de répondre : 

— Avec le père que nous avions, la police était tout le temps chez nous, 
généralement alertée par les voisins. Les Harrison étaient tristement célèbres 
pour leur situation familiale difficile. Penses-tu vraiment que la police nous 
aurait pris au sérieux ? Ils auraient certainement fait leur travail, mais en plus 
d’attirer l’attention de Danny, cela ne l’aurait pas arrêté. La police est 
impuissante face à ce genre de malade. 

— Mais il lui a fait du mal, balbutia Max d’une voix tremblante. 

— Il n’y avait pas de témoin. Il n’y avait aucune preuve contre lui. La police 
n’avait pas suffisamment d’éléments pour l’arrêter. Je n’avais aucun autre moyen 
de la mettre en sécurité, expliqua Travis avec amertume. 

— Je suis désolé, Max, mais je ne pouvais pas prendre le moindre risque avec 
ma petite sœur adorée. Il fallait qu’elle disparaisse le temps que je le mette hors 
d’état de nuire. Si j’avais su que cet enfoiré serait libéré plus tôt, je l’aurais fait 
suivre. 

— Pendant plus de deux ans ? Tu aurais dû m’en parler. Mia est ma femme, 
c’était à moi de la protéger. 

— Mia était ma sœur bien avant qu’elle ne soit ta femme, remarqua Travis en 
fronçant les sourcils. 

— Je n’étais pas au courant de tout cela, murmura Max, le regard figé. Mia 
ne m’a jamais parlé de ce mec. J’aurais dû savoir qu’elle était en danger. J’aurais 
dû être au courant de son existence. 

Me suis-je déjà confié à elle ? Lui ai-je déjà montré qu’elle n’avait pas à 
craindre mon jugement? Elle essayait de se comporter en épouse parfaite. 

— Tu ne pouvais pas le deviner, mon pote, répondit Kade. Elle n’avait 
manifestement aucune envie d’en parler. Moi non plus je n’étais pas au courant. 
Et il a passé des années en prison. Personne ne s’attendait à ce qu’il fasse une 
chose pareille aussitôt libéré. 

— J’étais trop occupé à fuir ce que je ressentais pour elle. De son côté, elle se 
sentait obligée de se comporter en épouse parfaite. Ce n’était pas sa faute. Je 



n’étais pas facile à vivre. Je n’étais pas assez présent, avoua Max en sachant que 
c’était malheureusement la vérité. 

Mia était la femme de sa vie, mais tous deux avaient passé deux ans à se 
tourner autour, à essayer de correspondre à ce qu’ils pensaient devoir être. Ils 
étaient proches à bien des égards et partageaient beaucoup de choses, mais le 
plus important était négligé. Tous deux avaient toujours pris le plus grand soin 
d’éviter les sujets douloureux, de s’aider l’un l’autre. 

— Et si tu avais été plus, présent ? demanda Kade. 

Max haussa les épaules. 

— Mon amour pour elle aurait été le même. Cela lui aurait peut-être permis 
d’être elle-même plutôt que d’essayer de me plaire. Peut-être me serais-je rendu 
compte qu’elle avait besoin de moi. 

Le lourd silence qui tomba ensuite entre les trois hommes fut soudainement 
rompu par la musique entrainante que Travis avait en guise de sonnerie sur son 
téléphone portable. Max releva vivement la tête et le regarda plonger sa main 
dans la poche de son pantalon. 

— Ma secrétaire a encore joué avec mon téléphone, marmonna-t-il avant de 
se lever et de se diriger vers la cuisine pour prendre l’appel. 

— N’en veux pas trop à Travis, dit Kade à voix basse en se tournant vers 
Max. Ça n’a pas été facile de grandir avec mon père, il ne faisait que protéger 
Mia. Durant notre enfance, nous avons appris à la protéger de mon père. Mia Ta 
supplié de ne rien dire à personne. Elle avait peur pour nous tous. 

— Je ne lui en veux pas vraiment, répondit Max en s’adressant autant à Kade 
qu’à lui-même. J’aurais dû chercher à en savoir davantage sur son passé, j’aurais 
dû être présent pour la protéger moi-même. Quoi qu’il en soit, cet enfoiré est à 
moi. Je vais le tuer de mes propres mains, prévint Max avec un regard meurtrier. 

— Il est déjà mort, informa Kade. Voilà pourquoi nous devons parler à Mia 
au plus vite. Tant qu’elle n’avait pas retrouvé sa mémoire, Travis ne pouvait rien 
lui dire. Il faut désormais l’informer que Danny est mort. Elle n’est pas au 
courant, voilà pourquoi elle a pris la fuite. Elle essaie encore de nous protéger. 
C’est également pour cela qu’elle a écrit ce mot. Elle t’aime, Max. C’est tout ce 
que tu dois savoir. 

— Est-ce que Travis est responsable de sa mort ? demanda Max, 
profondément déçu d’apprendre qu’il n’aurait pas le privilège d’entendre le 
dernier souffle de ce psychopathe. 

Kade haussa les épaules avec nonchalance, comme si son frère tuait des gens 
tous les jours. — Il refuse de l’admettre. Il se contente de dire qu’il a retrouvé 
Danny dans le Colorado et qu’il est allé le trouver pour avoir une conversation 
avec lui. Tu sais aussi bien que moi que Travis a une façon de discuter assez 



particulière quand quelqu’un menace sa famille, dit-il en haussant un sourcil. Il 
raconte que Danny s’est enfui en le voyant arriver. Travis l’aurait ensuite 
poursuivi en voiture sur une route de montagne sinueuse avant que Danny ne 
fasse une erreur de conduite fatale. Sa voiture est tombée dans un ravin. Une fois 
son décès constaté, Travis a mobilisé son équipe de gardes du corps pour 
escorter Mia jusqu’à Tampa. 

Une erreur de conduite fatale ? Sachant que Travis avait eu une carrière de 
pilote automobile professionnel avant de se concentrer sur l’entreprise de son 
père, Danny n’avait aucune chance de lui échapper. Travis était capable de 
réaliser des manœuvres que personne d’autre ne pouvait reproduire. 

— Travis a dû le rattraper en un rien de temps, remarqua Max. 

— Sans blague ? ironisa Kade avec un sourire en coin. 

— Je suis rassuré que cet enfoiré soit hors d’état de nuire. Je regrette juste de 
ne pas avoir eu la chance de m’occuper de lui moi-même. Je rêve de lui arracher 
sa foutue tête pour ce qu’il a fait subir à Mia. 

— Tu sais, tu te comportes de moins en moins comme monsieur Parfait, 
sourit Kade. Tu commences à parler comme un sauvage. Qu’est-il arrivé à Max 
Hamilton, cet être supérieur, toujours calme, toujours en maîtrise de tout ? 

— Je n’ai jamais maîtrisé quoi que ce soit en ce qui concerne Mia. Elle me 
rend fou, bougonna-t-il avant de poser sa tasse vide sur la table avec plus de 
force que nécessaire. 

— Pourquoi est-ce que Travis n’a pas contacté Mia une fois Danny mort ? 

— Ses agents veillaient sur elle. Il a bien essayé de l’appeler après la mort de 
Danny, mais elle n’a pas répondu. Ils n’étaient pas en contact durant ces deux 
ans. Il lui envoyait de l’argent à travers un réseau complexe afin que personne ne 
puisse remonter jusqu’à elle. D’ailleurs, elle n’a pratiquement pas touché à cet 
argent. Notre grand-mère a légué cette maison ainsi que son argent à Mia, mais 
je n’y avais même pas pensé. Étant donné qu’elle ne répondait pas au téléphone, 
Travis a envoyé ses agents pour aller récupérer Mia et la ramener à la maison. 
Quand il est rentré chez lui pour aller la retrouver, elle était déjà sortie pour aller 
au parc, là où nous l’avons tous revue pour la première fois. 

— Pourquoi est-elle allée au parc ? Savait-elle que nous y serions ? demanda 
Max. 

— Je n’en sais trop rien. Je suppose qu’elle a dû voir le carton d’invitation 
chez Travis. Il l’avait laissé sur la table de la cuisine. C’est en tout cas la seule 
théorie valable, conclut Kade avec un froncement de sourcils. Quant à sa coupe 
et sa couleur de cheveux, elle a dû en changer avant de quitter le Montana. Étant 
donné qu’elle ne savait pas que Danny était mort, elle voulait probablement 
rester discrète. 



— Elle voulait me trouver, dit Max, un sentiment d’espoir le prenant 
subitement aux tripes. Elle savait que je serais probablement sur place étant 
donné que Sam organisait le pique-nique. 

— Non, je pense que c’est moi qu’elle cherchait, rit Kade et riant de plus 
belle face au regard noir que lui lança Max. Ou peut-être pas puisqu’elle te 
regardait avec des yeux plein d’amour. 

— Elle semblait différente après l’accident. C’était toujours Mia, mais avec 
quelque chose en plus, dit Max, ne sachant trop comment l’expliquer. 

Il s’en voulait profondément de ne pas s’être ouvert à elle plus tôt. Il était trop 
occupé à fuir alors qu’en réalité Mia avait tout autant besoin d’être rassurée que 
lui. 

— Je ne pense pas que ce soit l’accident qui l’ait changée. Elle a suivi une 
psychothérapie pendant qu’elle était ici, dans le Montana. Cela faisait partie de 
son accord avec Travis. Elle lui avait promis de trouver quelqu’un à qui parler, 
quelqu’un qui pourrait l’aider à cicatriser, dit Kade d’une voix douce. Je pense 
que ça lui a fait du bien. Elle semble plus heureuse que lorsqu’elle était plus 
jeune. Comme si elle était mieux dans sa peau. 

Travis sortit de la cuisine, fourra son téléphone dans la poche de son pantalon 
et dit : 

— Elle est à l’aéroport. Elle vient d’acheter un aller simple pour Los Angeles. 

— Pourquoi diable irait-elle à Los Angeles ? demanda vivement Max. 

— Elle est en fuite. Los Angeles est une grande ville où elle pourrait 
facilement se cacher, supposa Travis. Contrairement à ici, elle pourrait se fondre 
dans la foule. 

— Quand part-elle ? En sais-tu davantage ? Quelle heure est-il ? demanda-t- 
il. 

Il était hors de question que Mia décolle et lui échappe à nouveau. 

Kade ne portait pas de montre, alors il se tourna vers Travis. 

Ce dernier releva légèrement la manche de sa chemise et jeta un rapide coup 
d’œil à sa Rolex. 

— Neuf heures. Son vol part à onze heures trente. 

Max était déjà debout. 

— Je m’en occupe. Vous pouvez rentrer à la maison. Il est grand temps que 
j’aie une conversation avec ma femme, dit-il résolument. Ne t’en mêle plus, 
ajouta-t-il en s’adressant à Travis avec un regard menaçant. 

Travis se dirigea vers Max et lui tendit sa main. 

— C’est d’accord. Mais ne t’avise pas de lui faire du mal, sinon je serais 
contraint de te tuer. Elle a suffisamment souffert, Max. Rends-la heureuse. 



Max regarda Travis, puis Kade, et prit subitement conscience de ce qu’ils 
avaient traversé. Peut-être que Mia lui parlerait davantage de son enfance s’il lui 
en donnait l’occasion. Max prit la main de Travis et la serra. 

— Merci de m’avoir cassé la gueule. 

— Merci à toi, répondit Travis avec un sourire en coin. 

Cette poignée de main représentait un accord d’homme à homme qu’aucun 
d’eux ne violerait jamais. 

— Je me changerai dans la voiture, dit Max en sortant ses clés de sa poche 
tout en fonçant vers la porte d’entrée. 

Il devait au moins enfiler une chemise propre. Il avait pris une douche, mais 
dans son ivresse, il avait très certainement renversé quelques gouttes de whisky 
sur les vêtements qu’il portait actuellement. Il pouvait le sentir. 

— Est-ce que tu as besoin d’une chemise propre ? demanda joyeusement 
Kade. J’en ai apporté quelques-unes. 

Max s’arrêta alors un bref instant pour regarder sa chemise. Celle-ci était 
d’un orange si vif que la couleur en était pratiquement aveuglante. De surcroit, 
elle était décorée de motifs noirs et blancs qui s’apparentaient à des poissons ou 
des requins. 

— Certainement pas, répondit-il d’un ton catégorique en roulant des yeux, 
après quoi il ouvrit la porte et sortit. 

— Hé, Mia adore mes chemises, cria Kade à travers la porte désormais 
fermée. 

Max l’entendit en courant vers son véhicule. 

En montant à bord de sa voiture de location, une forte odeur d’alcool le prit à 
la gorge, et celle-ci ne venait pas seulement de ses vêtements. Il s’empara de la 
bouteille de whisky, baissa la vitre et la jeta à l’extérieur. Max aurait tout le 
temps de la ramasser à son retour. Il n’avait aucun doute quant au fait que Mia 
reviendrait avec lui. Quant à l’ivresse, celle-ci serait éternelle en compagnie de 
Mia. L’alcool n’était qu’un triste substitut qui affectait sa mémoire. À compter 
d’aujourd’hui, il voulait se souvenir de tout, explorer tous les recoins de la 
femme qu’il aimait. 

Il démarra sa voiture, enclencha la marche arrière et manœuvra la petite 
voiture de sport afin d’emprunter le chemin de terre sur lequel il roula beaucoup 
trop vite. Max ignora les multiples nids-de-poule, son esprit focalisé sur un seul 
objectif. 

C’est fini les conneries. 

C’est fini les petits jeux. 

Mia était la femme de sa vie et il était grand temps de la traiter comme telle, 
de la connaitre comme telle et de l’aimer comme il se doit. Et une fois qu’il 



l’aurait retrouvée, il ne la laisserait plus jamais filer. 



* 



Z' 0 


* 


JVlia attacha sa ceinture de sécurité, ce qui lui demanda un effort surhumain. 

En plus d’être particulièrement tendu, son corps était épuisé et son cœur ainsi 
que son âme étaient vides. Elle avait beau être physiquement présente dans cet 
avion à destination de Los Angeles, Mia n’était qu’une coquille vide, un corps 
en mouvement. Son cœur était resté au ranch, avec Max. 

Mia glissa son sac à main ainsi que son bagage sous le siège situé devant elle, 
puis elle ferma les yeux pour contrer la douleur de quitter Max. Une fois de plus. 
Peut-être aurait-elle dû s’abstenir de passer ces dernières heures blottie dans ses 
bras, rendant la séparation encore plus difficile. D’une manière ou d’une autre, 
Mia allait devoir reconstruire sa vie loin de tous ceux qu’elle aimait. Sa seule 
présence représentait un danger pour eux. Si Danny venait à la retrouver, elle ne 
voulait pas être à proximité de ses proches. 

— Je te laisse dix secondes pour lever tes jolies fesses et sortir de cet avion. 
Mia écarquilla subitement les yeux en entendant la voix profonde et 

masculine de Max retentir à quelques centimètres de son oreille, si près qu’elle 
sentit même la chaleur de son souffle contre sa tempe. 

— Max ? fit-elle en se tournant vers lui. 

Son visage était si proche du sien qu’elle dut reculer pour bien voir ses yeux. 
Des yeux noirs de colère. 

— Tu dois sortir d’ici. On va bientôt décoller. 

— Un, commença-t-il à compter, inflexible. 

— Max. Arrête. Tu dois sortir, dit-elle. 

Un sentiment de panique commençait à s’emparer d’elle. Max n’avait 
manifestement pas l’intention d’abandonner, mais elle ne pouvait pourtant pas 
descendre de cet avion. Elle en mourrait pourtant d’envie. Elle voulait se jeter 



dans ses bras protecteurs, partir avec lui et le laisser l’emmener où bon lui 
semblait. 

— Deux, continua-t-il. 

Il se pencha pour s’emparer de son bagage, puis il posa le sac à main sur les 
genoux de Mia. 

Lorsque Max se redressa, elle essaya de ne pas humer le délicieux parfum 
masculin qui se dégageait de lui. 

Mia s’efforça de se ressaisir et de rester forte. 

— Je te quitte, Max. Je ne veux plus être avec toi. Je ne t’aime pas, dit-elle. 

Menteuse. Cela avait beau être un horrible mensonge, elle ne voyait pas 

d’autre solution pour le faire partir. . . Elle était néanmoins incapable de lui dire 
une chose pareille en le regardant dans les yeux. Ainsi, elle regarda droit devant 
elle et attendit qu’il s’en aille. 

— Trois. 

Mia tourna vivement la tête dans sa direction. Il venait de glisser son petit sac 
de voyage sur son épaule et ses bras étaient croisés sur son buste. Il était obstiné 
et semblait déterminé à la faire sortir de cet avion. À cet instant précis, Max 
Hamilton semblait tout sauf calme et contenu. Au contraire, il semblait vouloir la 
plier à sa volonté, coûte que coûte. 

Qu’à cela ne tienne ! Mia pouvait être aussi obstinée que lui. 

— Je ne bougerai pas d’ici, Max, dit-elle avec un froncement de sourcils en 
croisant les bras à son tour. 

— Quatre, dit-il en détachant habilement la ceinture de Mia. 

— Ne rend pas cela plus difficile que ça ne l’est déjà. S’il te plait, dit-elle. 

Mia n’avait plus envie de faire semblant. Ainsi, son regard le priait de s’en 

aller. Elle cligna plusieurs fois des yeux pour essayer de contenir des larmes de 
frustration, mais en regardant Max, elle comprit qu’il ne céderait pas. 

— Dix, dit-il finalement. 

Le mot avait à peine quitté ses lèvres que Max sortit physiquement Mia de 
son siège et la prit sur son épaule. 

Pour se défendre, Mia roua vainement son dos de coups de poing. 

— Lâche-moi. Mais bon sang, qu’est-ce que tu fais ? cria-t-elle. 

C’était une question rhétorique. Il était évident que Max avait la ferme 
intention de sortir Mia de cet avion. Il remonta le couloir central d’un pas ferme 
et stable, comme s’il essayait de ne pas trop la secouer. 

À cet instant, Mia prit conscience qu’il n’y avait probablement rien de plus 
humiliant que d’être sortie de force d’un avion rempli de passagers. Fort 
heureusement, elle était assise à l’avant de l’avion, mais Max ne la posa pas au 
sol, même une fois hors de l’appareil pour retourner dans l’aéroport. 



Exaspérée, Mia protesta : 

— Je croyais que j’avais dix secondes pour quitter l’avion par moi-même. 

— C’était trop long. Tu n’arrêtais pas de parler, répondit-il sèchement en 
fonçant vers la sortie de l’aéroport, attirant le regard de tous les voyageurs sur 
leur passage, des regards inquiets ou amusés. 

Max s’était garé au dépose-minute passager, ce qui était totalement interdit. 

— Si c’était ma voiture, j’aurais probablement pris une amende, marmonna-t- 
elle avec agacement. 

Lorsque Max la déposa dans le siège baquet de sa voiture de sport, Mia 
tremblait de colère. Sans dire un mot, il boucla sa ceinture de sécurité et ferma la 
portière passager, puis il fit le tour du véhicule pour rejoindre le côté conducteur. 
La voiture était en mouvement avant que Mia n’ait le temps de s’enfuir. 

— Tu te rends compte que, techniquement, tu viens de m’enlever, n’est-ce 
pas ? Je crois bien que c’est illégal de contraindre quelqu’un à faire quoi que ce 
soit, répliqua-t-elle. Et d’ailleurs, comment as-tu passé la sécurité de l’aéroport ? 

Max haussa les épaules. 

— J’ai acheté un billet d’avion. 

Pour un homme qui était complètement saoul la veille, il ne montrait pas le 
moindre signe de gueule de bois. Il pilotait sa petite voiture de sport avec 
assurance, se dirigeant rapidement en direction de l’autoroute. 

— Je ne veux pas retourner au ranch. Je dois vraiment prendre ce vol. 

— Certainement pas, répondit Max avec une certitude agaçante. Danny est 
mort. C’est la dernière fois que tu t’enfuis. Je ferai en sorte de te donner toutes 
les raisons de rester avec moi. 

Danny est mort ? Max est au courant à propos de Danny ? Oui, il est 
manifestement au courant - et il est tout de même venu me chercher. Pourquoi ? 

Le corps de Mia se détendit et toute son anxiété disparut d’un coup. 

— Comment es-tu au courant à propos de Danny ? 

— Travis, répondit Max entre ses dents serrées. Pourquoi ne m’as-tu jamais 
rien dit, Mia ? 

— Je pensais que j’étais débarrassée de lui pour de bon. Je voulais laisser 
cette histoire derrière moi. Et j’avais peur que tu me trouves idiote d’avoir 
fréquenté une telle ordure. Qu’est-ce que Travis t’a dit ? demanda-t-elle. 

C’est fini. C’est vraiment fini. Elle avait du mal à croire que l’homme qui 
avait fait de sa vie un véritable enfer était parti pour de bon. 

— Travis m’a tout dit. Il m’a parlé de votre rencontre à la fac, de ce qu’il t’a 
fait subir, de ses menaces vis-à-vis de ta famille, de ce que tu as fait pour nous 
sauver la vie. Et je ne te ne trouve pas idiote. Est-ce que Travis a oublié quelque 



chose ? demanda-t-il en jetant un rapide coup d’œil dans sa direction avant de 
s’insérer sur l’autoroute. 

— C’est terminé, murmura-t-elle en se tordant les mains. 

Elle se tourna vers Max et examina longuement son profil en essayant de 
prendre pleinement conscience qu’elle n’avait plus à se cacher. Max lui 
pardonnerait-il maintenant qu’il savait toute la vérité ? Ou bien, au contraire, 
n’aurait-il peut-être plus envie d’être avec elle ? 

Je ne suis plus la femme que j’étais il y a deux ans. 

Néanmoins, elle devait encore lutter contre ses incertitudes vis-à-vis de Max. 
Il y avait encore certaines choses dont elle ne lui avait jamais parlé, des choses 
qu’il méritait de savoir. 

— Tu n’as plus besoin de fuir, mon amour. Mais toi et moi, nous sommes loin 
d’en avoir fini, dit-il dangereusement. À moins que tu n’aies véritablement cessé 
de m’aimer et que tu veuilles vraiment en finir avec notre relation. 

— La femme dont tu es tombé amoureux n’existe pas. Elle n’a jamais 
vraiment existé, lui dit Mia avec honnêteté. 

— Pour moi, elle a existé et elle existe encore, dit-il en lui lançant un regard 
sauvage qui la fit pratiquement fondre sur son siège. Je me foutais de tout ce qui 
était superficiel. Je me foutais de ce que tu portais, de ce que tu disais aux autres 
ou de ce qui se trouvait dans ton passé. Je suis tombé amoureux de toi, de la 
femme que j’ai toujours connue, qu’importe ce que tu as fait, pour correspondre 
à une imagine factice. Maintenant, je veux tout savoir de toi, dit-il en prenant la 
sortie en direction du ranch. C’était peut-être ma faute. Je t’ai placée sur un 
piédestal plutôt que de te traiter comme ma femme. Je t’ai toujours trouvée 
absolument parfaite. Même si j’avais su à propos de ton passé, de tes 
incertitudes, de tes préférences, je t’aurais vénérée de la même manière. 

— Pourquoi ? demanda-t-elle avec curiosité. J’étais détruite par une relation 
abusive qui a duré plus d’un an. Je n’avais plus du tout confiance en moi et j’ai 
toujours eu le sentiment que je n’étais pas assez bien pour être avec toi. 

Max emprunta le petit chemin menant au ranch et répondit : 

— Je ne peux pas être l’homme que j’étais auparavant, Mia. Notre amour 
était bien réel, mais nous nous cachions tous les deux derrière une façade. 

— Alors que va-t-on faire maintenant ? murmura-t-elle doucement. 

En arrivant au bout du chemin, Max arrêta la voiture devant le ranch, puis il 
se tourna vers son épouse. 

— Maintenant j’ai l’intention de montrer à ma femme ce que je ressens pour 
elle, j’ai l’intention de l’aimer comme je l’ai toujours aimée, mais sans avoir 
peur de le lui montrer. Maintenant, nous devons nous faire confiance plutôt que 



de se fuir Pun Pautre. Nous devons nous déshabiller, dans tous les sens du terme, 
dit-il sans sourciller. 

— Je te fais confiance. Je t’ai toujours fait confiance. C’est à moi-même que 
je ne faisais pas du tout confiance, répondit-elle, hypnotisée par l’avidité et la 
férocité de son regard. 

Le temps semblait s’être arrêté. Tous deux se regardaient droit dans les yeux 
avec une passion effrénée, dans un silence de cathédrale. 

— Bon sang. J’ai envie de toi, dit enfin Max. 

Il ouvrit sa portière, s’empara du bagage de Mia et fit le tour de la voiture 
avant même qu’elle n’ait le temps de détacher sa ceinture de sécurité. 

Max ouvrit la portière passager, puis Mia sortit difficilement du véhicule 
avant de tomber dans ses bras. Il la souleva et la porta jusqu’à la porte d’entrée. 

— Les clés, exigea-t-il avec impatience. 

— Dans le pot de fleurs, je les vois. Est-ce Kade et Travis sont venus ici ? 
demanda-t-elle. 

— Oui. 

— Ils n’ont même pas pris la peine de cacher la clé. 

Max prit la clé, déverrouilla la porte et la poussa du bout du pied. En entrant, 
il posa la clé sur la table située près de la porte, puis il posa Mia ainsi que son 
bagage au sol. 

— Déshabille-toi, tout de suite. Je veux t’entendre gémir mon nom. Je veux 
ressentir toutes tes émotions jusqu’à l’orgasme. 

— Le ch...la chambre, balbutia-t-elle. 

Son désir de joindre son corps à celui de Max était si intense qu’elle en 
tremblait, la soudaine sensation entre ses cuisses était presque insupportable. 

— Je ne tiendrai pas jusqu’à la chambre, grogna-t-il. 

Le son de sa voix profonde et gutturale vibrait encore dans l’air lorsqu’il 
saisit la chemise de Mia et fit voler les boutons de celle-ci en éclat. 

— Tu es à moi. Toutes les fibres de ton corps sont à moi. 

Mia eut le souffle coupé lorsque Max fusionna sa bouche avec la sienne. Son 
baiser était aussi possessif que punitif, mais Mia l’accueillit volontiers. Elle 
voulait que Max s’empare d’elle de la façon la plus primitive possible. 

L’amour fou. 

Ce qu’elle ressentait pour lui était aux frontières de la folie, mais elle se 
fichait pas mal que Max s’en rende compte. Il ressentait exactement les mêmes 
choses qu’elle. Tous deux partageaient le même désir ardent qui menaçait de 
s’enflammer à tout moment. 

Elle s’ouvrit à lui, s’abandonna à lui, laissa sa langue danser avec la sienne. 
Lorsqu’elle glissa ses mains sous le t-shirt de Max, elle poussa un gémissement 



en posant ses doigts sur la chaleur de sa peau qui recouvrait ses muscles d’acier. 
Désireuse de toucher l’intégralité de son corps, elle glissa ses mains sur son 
torse, puis dans son dos. 

Max interrompit leur baiser pour défaire le bouton et abaisser la fermeture 
éclair du jean que portait Mia. Il l’aida ensuite à se débarrasser de sa chemise, il 
dégrafa son soutien-gorge et le jeta au sol. Impatiente de le voir aussi dénudé 
qu’elle, Mia tira sur le t-shirt de Max, mais il l’ignora et s’affaira à glisser son 
jean ainsi que sa culotte le long de ses jambes. 

Lorsqu’elle fut entièrement nue, il la prit par la main pour la conduire vers le 
canapé où il la poussa à se mettre à quatre pattes. La respiration de Mia était 
haletante et le désir sexuel qui la dévorait était désormais à la limite du 
supportable. 

Max caressa et agrippa ses fesses. 

— Ne t’avise plus jamais de t’enfuir, ordonna-t-il. Nous sommes faits l’un 
pour l’autre. 

— Fais-le. Je sais que tu en as envie, dit-elle. 

Toute sa féminité réagissait favorablement à sa domination masculine et son 
entrejambe dégoulinait déjà d’envie. 

Max avait raison. Ils étaient bel et bien faits l’un pour l’autre et Mia voulait 
que Max la prenne comme bon lui semblait. Et à cet instant précis, elle savait 
précisément ce dont il avait besoin. 

— Je ne peux pas, répondit-il avec frustration. 

Mia savait d’où venait sa réticence. 

— Je sais faire la différence entre un abus sexuel et un jeu érotique. Alors 
pour l’amour du ciel, fais-le. Et fais-moi jouir, ordonna-t-elle, incapable 
d’attendre une seconde de plus. 

— Je ne suis pas là pour jouer, répondit-il doucement, mais dangereusement. 

Max fit vigoureusement claquer la paume de sa main sur les fesses de Mia. 

Cela secoua l’ensemble de son corps et sa peau se mit à fourmiller, lui procurant 
une douleur et un plaisir érotiques. La douleur n’était rien en comparaison de 
l’excitation que lui procurait ce nouveau Max qui laissait libre cours à ses 
tendances de dominant. 

Elle en voulait davantage... 

Et elle eut ce qu’elle désirait. 

Le deuxième et le troisième impact de sa main sur ses fesses la poussa au 
bord de l’orgasme. 

À la quatrième claque, elle gémit bruyamment et le supplia : 

— S’il te plaît, Max. Fais-moi jouir. 



Ses fesses étaient rouges et son clitoris fièrement dressé avait besoin 
d’attention. 

— Ne t’avise plus jamais de me quitter, Mia. Quelle que soit la raison, 
prévint-il en caressant ses fesses brûlantes avant d’explorer son entrejambe. 
Promets-le-moi. 

Le ton masculin et affirmé de sa voix la fit frémir. 

— Touche-moi. Je t’en prie, l’implora-t-elle. 

Il joua délicatement avec son clitoris, juste assez pour lui donner envie de 
hurler. À ce stade, le corps de Mia n’était plus qu’une masse de désir en fusion, 
prête à exploser, et seul Max avait le pouvoir de libérer toute cette énergie. 

Il infligea une nouvelle claque à son délicieux postérieur, suivi d’une caresse 
entre ses cuisses. 

— Promets-le-moi, insista-t-il en répétant la même torture, encore et encore. 

Incapable d’articuler, Mia se contenta de gémir et de s’agripper au cuir du 

canapé. Max faisait monter la pression et elle avait presque envie qu’il continue, 
mais elle était sur le point d’imploser. 

— Oui. Je te le promets. Je t’aime. 

— Je t’aime aussi, répondit-il. 

Il glissa ses doigts sur ses lèvres dégoulinantes et massa son bourgeon 
sensible et enflé. L’intense plaisir que cela lui procura était intensifié par les 
fourmillements lancinants de ses fesses. Ses jambes se mirent à trembler et un cri 
étranglé lui glissa des lèvres en sentant la vague libératrice se précipiter à une 
vitesse vertigineuse. 

— Jouis pour moi, mon amour, T encouragea-t-il. Laisse-toi complètement 
aller. Je suis là pour te retenir. 

C’est tout ce qu’il fallut à Mia pour lâcher prise et se laisser submerger par un 
orgasme puissant sans la moindre retenue. Tout en maintenant la pression sur son 
clitoris, Max enfouit deux doigts en elle, ce qui la fit gémir de façon incohérente 
sous un plaisir désormais décuplé. 

Avant qu’elle ne s’effondre, Max enroula un de ses bras musclés autour de sa 
taille pour la retenir. Elle était à bout de souffle et il pouvait sentir les battements 
frénétiques de son cœur. 

Alors qu’elle redescendait lentement sur terre, Mia n’avait plus aucune notion 
du temps. 

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda subitement Max en caressant le 
tatouage situé au-dessus de ses fesses. 

Du coin de l’œil, Mia vit le t-shirt de Max tomber au sol. Elle regretta aussitôt 
de ne pas l’avoir vu faire. Il avait probablement ôté ce t-shirt d’une seule main 
en un mouvement aussi fluide que sexy. 



— C’est toi. C’est une rose rouge avec ton nom, répondit-elle avec honnêteté. 

Le tatouage représentait une petite rose rouge délicate entièrement ouverte et 

simplement soulignée du prénom Max. 

Mia voulait porter Max avec elle pour toujours. 

— Bordel de merde ! lâcha-t-il grossièrement sans pouvoir se retenir. 

Il agrippa ensuite fermement ses hanches, puis il s’enfouit en elle de toute sa 
longueur, son pouce caressant encore le tatouage. 

Oui. Oui. Oui. Pour Mia, celle pénétration avait davantage d’importance que 
l’air qu’elle respirait. Sa verge étira les parois de son vagin qui s’accommodèrent 
à sa taille. Simultanément, elle poussa ses fesses en arrière, prête à tout pour le 
sentir et le maintenir au plus profond d’elle. 

— Tu as marqué ta peau pour moi, souffla Max. 

— J’en avais besoin, souffla-t-elle. . . 

Mia fut sur le point de sangloter lorsque Max se retira presque entièrement 
d’elle avant de la pénétrer à nouveau avec un grognement guttural. 

Il se pencha en avant pour déposer une série de baisers dans son cou, 
remontant lentement jusqu’à son oreille. 

— Mon nom est marqué sur ton corps pour toujours. C’est la chose la plus 
sexy que j’ai jamais vue. Est-ce que cela fait de moi un sale enfoiré d’égoïste ? 
murmura-t-il avant de lécher le lobe de son oreille, la faisant frémir de désir. 
J’aimerais que cet instant dure pour toujours. Mon sexe en toi, mon corps lié au 
tien. Je n’ai jamais rien connu de tel, dit-il. 

Ses mains se posèrent sur les seins de Mia, puis ses doigts pincèrent et 
caressèrent délicatement ses mamelons. Cette conjonction de douleur et de 
douceur la fit haleter de plaisir. 

Mia tourna la tête et les lèvres de Max s’emparèrent des siennes. Compte tenu 
de l’angle difficile, elle avait du mal à lui rendre son baiser. Max s’en fichait. Il 
vénéra ses lèvres avec sa langue et la savoura comme s’il s’agissait du mets le 
plus délicieux du monde. Sa langue allait et venait, reproduisant le mouvement 
que Mia voulait sentir en elle. 

— Je ne peux plus attendre, grogna-t-il en pantelant lourdement, la chaleur de 
son souffle caressant la douce peau de sa nuque. J’ai besoin de te prendre pour 
de bon. 

En l’entendant dire cela, ses parois vaginales se serrèrent autour de son 
membre. Le pouvoir sexuel qu’elle avait sur lui était à la fois grisant et rassurant. 
Si elle le voulait, Mia pouvait mettre cette montagne de masculinité à genoux, 
mais ce n’était pas son objectif. Elle était à Max - corps et âme -, et elle voulait 
simplement s’abandonner à lui, le laisser agir en mâle dominant qu’il était. Et 
pour être tout à fait honnête, elle en bavait d’envie. 



— Alors, vas-y, lui dit-elle doucement. Je t’en prie. J’en ai tout autant besoin 
que toi. 

Max se redressa et agrippa fermement les hanches de Mia, après quoi elle 
poussa un gémissement soulagé lorsqu’il commença à bouger en elle. Sa queue 
massive l’envahit sans ménagement, avec force et amplitude. 

Cet accouplement brutal propulsa son excitation sexuelle à un niveau qu’elle 
n’avait encore jamais connu. Ses coups de reins puissants, les claquements de 
ses hanches contre ses fesses ainsi que le son de leurs gémissements entremêlés 
attisaient chez elle une chaleur incendiaire qui monta en flèche jusqu’à ce qu’elle 
soit complètement possédée. À cet instant précis, elle ne ressentait plus que Max 
et leur fusion frénétique. 

— Je t’aime, Mia. Je t’aime tellement que c’en est douloureux, s’étouffa Max 
en la tenant fermement par les hanches et en la pénétrant sans retenue. 

La tension ne cessa de croitre, tous deux haletants et couverts de sueur. Le 
visage de Mia dégoulinait littéralement de transpiration, les gouttelettes tombant 
sur le cuir marron du canapé. 

Enfin, elle ferma les yeux, renversa sa tête en arrière et fut frappée de plein 
fouet par un orgasme si intense que ses bras faiblirent sous son poids et sa tête 
tomba sur le bras du canapé. Dans cette position, elle était à la merci de Max 
tandis que son vagin convulsait de manière incontrôlable autour de sa verge. 

— Bon sang, lâcha-t-il à l’instant même où l’ensemble de son corps se raidit 
en inondant Mia de sa chaleur libératrice. 

Son corps luisant de sueur s’écroula sur le sien et ses bras s’enroulèrent 
autour d’elle de manière protectrice. Il enfouit alors son visage dans ses cheveux 
où il murmura des mots tendres et sensiblement incohérents tant il était 
essoufflé. 

Ils restèrent ainsi, perdus dans un monde dont ils étaient les seuls habitants. 
Enfin, Max se redressa et souleva Mia sans ses bras. Il se débarrassa du jean qui 
était resté autour de ses chevilles, puis il se laissa tomber sur le canapé sans 
jamais lâcher Mia. 

Elle pouvait enfin le regarder dans les yeux. Le visage de Max rayonnait 
encore d’une possessivité sauvage qui la fit frémir de plaisir. Être aimée aussi 
intensément par l’homme de sa vie constituait tout ce dont elle avait toujours 
rêvé, tout ce dont elle avait besoin. Elle se sentait enfin libre, et il s’agissait 
d’une sensation incroyable. Mia pouvait être elle-même sans craindre de mettre 
en péril l’amour que Max avait pour elle. 

Elle passa ses bras à son cou et tira ses lèvres contre les siennes, lui offrant 
une étreinte tendre et chargée d’émotion. Après toutes ces années d’angoisse et 
de cavale, elle avait enfin la sensation d’être chez elle, à sa place. 



* 


a 
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-Je suppose que nous aurions vraiment dû discuter avant de faire...ça, 

remarqua-t-elle en regardant son mari avec adoration. Nous avons probablement 
tous les deux de nombreuses questions. 

Max lui offrit un sourire malicieux. 

— La façon dont nous venons de communiquer était incroyable. Parler, c’est 
surfait, dit-il tout en caressant le tatouage de Mia. Je n’arrive pas à croire que tu 
te sois fait tatouer mon nom, ajouta-t-il. 

Ne comprenant pas ce qui le surprenait tant, Mia haussa les épaules. 

— Tu m’as tellement manqué. Ce tatouage m’a empêché de perdre la tête. 
J’avais besoin de quelque chose qui me permettrait de te garder près de moi 
éternellement. Je n’aurais jamais cru que je me ferais tatouer ton nom sur les 
fesses, et je sais que ça peut sembler fou, mais j’en avais très envie. 

Le sourire de Max devint plus large. 

— C’est très joli sur ta peau. Ça doit faire un mal de chien. Mais c’est 
vraiment sexy. À partir d’aujourd’hui, chaque fois que je verrai ce tatouage, 
j’aurai envie de te prendre sur-le-champ. Alors je te conseille de le cacher si tu 
ne veux pas que ça se produise tous les jours. 

— Dans ce cas, je vais passer mon temps à me balader entièrement nue, 
sourit-elle. 

Elle se demandait bien si elle cesserait un jour d’avoir envie de lui. Cela lui 
paraissait impossible. 

— C’est drôle, parce que..., commença-t-il à dire avant de s’interrompre. 

— Quoi ? demanda-t-elle avec curiosité. 

Max la souleva délicatement pour la poser à côté de lui. Il lui tourna ensuite 
le dos et dit : — Voilà. Je me le suis fait quelques mois après ta disparition. 



Mia resta bouche bée. Son omoplate était ornée d’un tatouage qui la laissa 
sans voix. Lentement, les yeux écarquillés, elle tendit le bras pour toucher le 
dessin indélébile. Celui-ci était très grand, mais aussi, et surtout très beau. Il 
s’agissait d’une esquisse de cœur dans lequel une clé de sol était joliment 
intégrée. Deux bagues - des alliances - étaient attachées au cœur. Le tatouage 
était entièrement en noir et blanc et surplombé du prénom Mia. En dessous du 
dessin, elle put lire les mots suivants : L’amour ne meurt jamais. 

Elle comprenait maintenant ce qu’exprimait sa musique. 

Elle continua à caresser le tatouage et les larmes lui montèrent aux yeux. Max 
avait lui aussi inscrit son nom sur sa peau, témoignage de tout l’amour qu’il 
avait pour elle. 

— Et si tu avais rencontré quelqu’un d’autre ? Et si tu... 

Max se retourna brusquement, la souleva et la posa à nouveau sur ses genoux. 

— Il n’y a personne d’autre pour moi, mon amour. Même Kade n’a pas 
cherché à me dissuader de faire ce tatouage. Il savait à quel point j’en avais 
besoin. C’est lui qui m’a présenté son tatoueur. Kade m’a même dit qu’il portait 
lui-même quelque chose en ta mémoire, mais je ne sais pas du tout où il s’est fait 
tatouer. 

Mia se mit à rire. 

— Ce n’est pas un tatouage, dit-elle gaiement. 

Max la regarda d’un air interrogateur. 

— Alors pourquoi m’a-t-il dit porter quelque chose en ta mémoire ? 

— Ses chemises. Il porte ses horribles chemises, répondit-elle d’un air amusé. 
Quand j’étais enfant, il était toujours habillé en noir. Je lui ai dit qu’il devrait 
essayer de porter des couleurs plus gaies. C’est à cette époque qu’il a commencé 
à porter des chemises ridicules. D’ailleurs, je suis certaine que les enfants se 
moquaient de lui à l’école. Mais il aimait les porter et j’ai eu le malheur de lui 
dire que ces chemises étaient plus joyeuses que ses vêtements noirs. Depuis, il 
n’a jamais cessé d’en porter malgré nos moqueries. . . 

Max fronça les sourcils. 

— J’ai toujours pensé qu’il portait ces chemises dans le seul but d’agacer 
Travis. 

Mia rit de plus belle. 

— Pour lui, ce n’était qu’un bonus. Mais c’est peut-être la raison pour 
laquelle il en porte encore aujourd’hui. C’est à cause de moi qu’il a commencé. 
Quand j’étais petite, je les adorais. Ses chemises avaient toujours les couleurs et 
les motifs les plus excentriques Et pour être tout à fait honnête, même si je le 
taquine souvent au sujet de ses chemises, je les aime toujours autant, expliqua-t- 
elle avant de changer de position pour se mettre à califourchon sur Max. Dis-moi 



pourquoi tu avais pour habitude de t’enfuir. Était-ce à cause de moi ? De ma 
façon d’être ? 

— Non, répondit-il aussitôt tout en lui caressant les cheveux. Dès que j’ai été 
en âge de comprendre ce que cela signifiait que d’être adopté, j’étais 
reconnaissant envers ma mère et mon père. Ayant été rejeté par mes parents 
biologiques, je me sentais très privilégié d’avoir trouvé des parents capables de 
m’aimer, de me protéger et de me donner tout ce dont j’avais besoin, et même 
des choses dont je n’avais pas besoin. En réalité, j’avais plus de chance que la 
plupart des enfants de mon école d’avoir été choisi par mes parents. J’ai donc 
passé ma vie à tout faire pour ne pas les décevoir. Je suis devenu l’enfant parfait. 
Du moins j’ai essayé de l’être. Je ne voulais pas qu’il regrette un jour de m’avoir 
adopté. Quand j’étais enfant, je pense que ma plus grande crainte était qu’ils me 
rejettent comme mes parents biologiques l’avaient fait. 

Mia lui caressa tendrement le cou et la nuque en imaginant l’adorable petit 
garçon qu’il avait dû être. Ce petit garçon était devenu l’homme parfait. 

— N’as-tu jamais ressenti le besoin de te rebeller ? demanda-t-elle avec 
curiosité, désireuse de connaitre le véritable Max plutôt que la jolie façade. 

Max haussa les épaules. 

— Pas vraiment. Même après leur mort, je voulais leur faire honneur en 
continuant à me comporter comme ils l’auraient voulu. J’ai fini premier de ma 
promo à la fac, puis j’ai fait tout ce que l’on attendait de moi lorsque j’ai repris 
l’entreprise de mon père. J’ai même envisagé de me lancer dans la politique 
parce que je sais que cela les aurait rendus très fiers. La seule fois où j’ai pensé 
me rebeller, c’est quand je t’ai rencontrée. 

— Alors j’étais une mauvaise influence ? demanda-t-elle d’un ton taquin. 

— Absolument pas, répondit-il tout en enroulant ses bras autour de sa taille 
pour la serrer contre lui. Cela m’a permis de prendre conscience que je n’étais 
pas vraiment heureux avant notre rencontre. Je vivais ma vie pour mes parents 
que j’aimais énormément, et non pour moi. J’essayais d’agir comme eux parce 
que je pensais que prendre un tout autre chemin serait une trahison. Ils avaient 
choisi de m’adopter, alors je me sentais obligé de leur ressembler dans tous mes 
agissements. En m’adoptant, ils m’ont sauvé d’une vie de pauvreté. Je voulais 
m’intégrer dans la même classe sociale que mes parents, même si je n’y étais pas 
né. 

Mia eut le cœur brisé en écoutant ses confessions. 

— Le fait d’être un individu différent de tes parents ne fait pas de toi 
quelqu’un de moins respectable. D’ailleurs, ils ne s’attendaient certainement pas 
à ce que tu leur ressembles, dit-elle. 

Max était l’homme le plus merveilleux que Mia avait jamais connu. 



— Probablement pas. Ils m’auraient aimé quoi que je fasse, dit-il dans le cou 
de Mia. J’étais le seul à m’imposer une telle rigueur. 

— Et que s’est-il passé quand tu m’as rencontrée ? Je sais que tu as eu 
plusieurs relations avant moi. 

— Oui, mais ce n’est même pas comparable à ce que j’ai vécu avec toi. Avant 
notre rencontre, je menais une vie de célibataire tout à fait banale. Je rencontrais 
des femmes. Je couchais avec elles. Ça n’allait jamais plus loin. Quand je t’ai 
rencontrée, tu m’as rendu fou de façon instantanée. C’était un véritable coup de 
foudre. En te rencontrant, je me suis réveillé. Pendant des années, je m’étais 
conditionné à être un homme d’affaires calme et raisonnable, comme mon père. 
Ce personnage précaire s’est écroulé quand je t’ai rencontrée et je craignais de te 
perdre si je te montrais ma véritable personnalité. Je savais ce qui était arrivé à 
tes parents et je savais donc que tu avais besoin de stabilité, de quelqu’un de 
rationnel et de sain d’esprit, avoua Max. 

— Oh, Max, murmura Mia, émue qu’il puisse enfin se confier à elle. Sache 
que je n’ai jamais rencontré un homme aussi sain d’esprit que toi. Et j’aime par¬ 
dessus tout l’homme que tu es aujourd’hui, dit-elle. 

Et elle pesait ses mots. Le caractère dominant et protecteur de ce nouveau 
Max lui donnait le sentiment d’être aimée et protégée. 

— Que s’est-il passé ensuite ? 

— Tu as disparu, répondit-il d’une voix tourmentée. Quand j’ai pris 
conscience que je ne te reverrais probablement jamais, que je ne pourrais plus 
jamais te serrer contre moi, que je ne pourrais plus te parler...je me suis détesté 
de ne jamais t’avoir clairement dit combien je t’aimais, que tu étais toute ma vie. 
Je m’en suis voulu d’avoir passé mon temps à fuir alors que j’aurais pu passer 
davantage de temps avec toi. Et aujourd’hui je m’en veux de n’avoir jamais 
réalisé combien tu avais besoin de moi. J’étais un enfoiré d’égoïste. Si j’avais 
cessé de m’inquiéter pour mon image, alors j’aurais pu apprendre à mieux te 
connaitre - tu m’aurais peut-être même parlé de Danny, dit-il avant de prendre le 
visage de Mia entre ses mains. Crois-moi, je n’ai jamais voulu que tu changes 
pour essayer de me plaire. Bon sang, le simple fait de t’entendre respirer 
m’émerveille. Tu as seulement besoin d’être toi-même pour me plaire. 

Mia ne voulait pas qu’il ait tant de regrets. 

— Je le sais maintenant. J’étais simplement accablée par les angoisses de 
mon passé. Tu n’y étais pour rien. Nous étions tous les deux responsables de ce 
manque de communication. Nous nous cachions. Nous étions amoureux, mais 
tellement effrayés à l’idée de perdre cet amour, dit-elle. 

Pourtant, l’amour qui rayonnait en ce moment même dans les yeux de Max 
était indéniable. — Grandir dans ma famille était un véritable enfer. La folie de 



mon père pesait sur nous tous. 

— Ta mère n’a jamais envisagé de le quitter ? demanda Max en appuyant 
délicatement son front contre celui de Mia. 

— Non. Jamais. Elle a passé tant de temps à subir ses mauvais traitements 
qu’elle a accepté l’idée que sa vie se résumerait à survivre. Nous l’avons 
suppliée de le quitter, mais elle a toujours refusé. Elle lui trouvait toujours des 
excuses, répondit-elle d’un air mélancolique. Je pense qu’elle nous aimait, mais 
elle était incapable de faire face à mon père. Sa vie était un enfer. 

Les sourcils froncés, Max frotta les bras de Mia. 

— Ta peau est froide. Tu as la chair de poule. 

Mia ne savait pas si elle avait froid ou si ses frissons venaient du fait d’être 
assise ici avec Max, à parler ouvertement de leur passé. 

— Alors, réchauffe-moi, exigea-t-elle avec un sourire. Nous sommes 
complètement nus. 

Max tendit le bras et s’empara de l’épaisse couverture qui était posée sur le 
dossier du canapé, puis il s’empressa de couvrir Mia, la piégeant entre son corps 
et la couverture. 

— C’est mieux ? demanda-t-il. 

Mia poussa un soupir euphorique et appuya sa tête contre l’épaule de Max. 

— Oui, répondit-elle. 

En réalité, c’était une sensation merveilleuse que d’être entièrement nue avec 
lui peau contre peau. 

— Es-tu prête à me parler de cette ordure qui t’a poussée à fuir ? demanda-t- 
il. 

Il s’agissait d’une question, mais cela ressemblait davantage à une exigence. 

— Travis m’a résumé les faits. Mais je ne sais pas ce que tu ressentais pour 
lui. 

Mia ne savait même pas par où commencer, mais pour Max, elle était prête à 
essayer. 

— Il n’était pas le même au début de notre relation. Il était charmant et très 
attentionné. Son comportement de manipulateur ne s’est déclaré que quelques 
mois plus tard. Malheureusement, ce n’était vraiment pas une surprise. J’ai 
grandi avec quelqu’un de semblable. Il ressemblait beaucoup à mon père. Je n’ai 
rien fait pour m’opposer à lui, Max. Je suis tombée dans un cercle vicieux. Il 
s’excusait et me promettait de ne plus jamais recommencer. Et il recommençait 
toujours. Je voulais que ça cesse, mais je n’ai pas trouvé la force de m’en aller. 

— Est-ce que tu avais des amis ? demanda-t-il d’une voix douce. 

— Non. Avec le recul, je me suis rendu compte qu’il était parvenu à m’isoler 
du reste du monde. Lentement et méthodiquement. Je m’étais fait des amies à la 



fac, il ne me laissait plus sortir avec elles, répondit-elle. J’étais tellement 
soulagée quand il s’est retrouvé en prison. Je pensais que c’était fini. Après la 
fac, j’ai quitté la Virginie pour retourner en Floride dans l’espoir de prendre un 
nouveau départ. Un départ plus intelligent. 

— Chérie, tu es brillante et créative. Tu étais très jeune quand tu l’as 
rencontré, et tu étais déjà fragilisée par ton passé. Ne sois pas trop dure avec toi- 
même, dit Max en lui caressant le dos pour l’apaiser. D’après Travis, il est 
revenu après sa sortie de prison, menaçant la vie de tes frères ainsi que la 
mienne. Il parait qu’il était même sur le point de me faire sauter la cervelle. 
Comment as-tu fait pour l’en empêcher ? D’après ce que j’ai compris, c’était un 
très bon tireur et il était assez fou pour appuyer sur la gâchette. 

— À sa sortie de prison, il était encore pire qu’avant, avoua-t-elle. Il me 
mettait tout sur le dos, il était en plein délire. Il était prêt à tout pour obtenir ce 
qu’il voulait. Je savais donc qu’il n’hésiterait pas à te tuer. Plus de secrets. Plus 
de secrets. J’ai été infidèle, Max. Je suis vraiment désolée, avoua-t-elle. 

C’était incroyablement douloureux de lui avouer une chose pareille, mais elle 
devait être parfaitement honnête avec lui. 

Max la posa à côté de lui, puis se leva et marcha en direction de la cheminée. 
Il prit appui sur le tour de cheminée en pierre. Tous les muscles de son corps 
semblaient crispés. Mia le regarda attentivement et retint son souffle. Il était 
presque immobile, le seul mouvement visible était celui de sa cage thoracique 
qui se gonflait et se dégonflait sous l’effet de sa respiration saccadée. 

Elle ne savait pas s’il allait la regarder avec dégoût, rejeter son amour, mais il 
avait le droit de savoir. Mia avait beau ne plus être la femme craintive qu’elle 
était auparavant, ce n’en était pas moins difficile. La seule différence, c’est 
qu’elle ne craignait plus de le lui dire. 

— Tu as été violée par cet enfoiré, n’est-ce pas ? Il aurait dû retourner en 
prison, dit-il en se tournant vers elle, les traits de son visage tendus par la colère 
et les poings serrés. La mort est une bien piètre punition pour une ordure 
pareille. 

La colère de Max était pratiquement palpable, Mia comprit immédiatement 
qu’il n’était pas en colère contre elle. Alors, elle lui tendit les bras, il se dirigea 
vivement vers elle, la souleva, puis se rassit sur le canapé en la posant sur ses 
genoux pour la serrer contre lui. Il détestait Danny. 

— Oui. Il m’a demandé de lui faire une fellation. À ce moment-là, tu étais sur 
le point de monter à bord de ton avion. Tu avais seulement besoin de quelques 
minutes supplémentaires. J’aurais fait n’importe quoi pour te protéger, Max, lui 
dit-elle avec désespoir. 



— Bon Dieu. J’aurais préféré qu’il me tue plutôt que te faire subir une chose 
pareille, dit-il avant de s’interrompre subitement, comme s’il venait de 
comprendre quelque chose. 

— La nuit où tu as retrouvé la mémoire, sous la douche... ? 

— Je fais encore souvent des cauchemars. Cette nuit-là, lorsque je me suis 
réveillée de l’un de ces cauchemars, j’avais retrouvé la mémoire. Je voulais 
immédiatement remplacer les mauvais souvenirs par de bons souvenirs. Et c’est 
ce que j’ai fait, avoua-t-elle. 

— Bon sang. Ce devait être tellement dur pour toi. Tu n’étais pas obligée de... 

— J’en avais envie. J’en avais terriblement envie. Et c’était effectivement 
dur, mais pas difficile, plaisanta-t-elle avec un sourire timide, comme pour 
essayer de dissiper la culpabilité qu’elle pouvait voir sur son beau visage. J’ai 
toujours voulu le faire, mais tu ne semblais jamais en avoir envie, alors j’ai 
arrêté d’essayer. 

— Oh, mon amour, j’en avais tout autant envie que toi. À vrai dire, j’en 
mourrais d’envie, mais je savais que je ne parviendrais pas à me maîtriser, lui 
dit-il sans détour. 

— C’était tellement bon, dit-elle avec un petit sourire. Cette expérience avec 
toi m’évitera de faire d’autres cauchemars. 

— Je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour que tu ne fasses plus 
jamais de cauchemars. Je vais remplacer chaque mauvais souvenir par des 
moments de bonheur absolu. Je te le promets, dit-il d’un ton catégorique. 

Mia doutait que Max ait le pouvoir de négocier avec le marchand de sable 
pour que tous ses rêves soient agréables, mais en voyant la détermination dans 
son regard, elle l’en crut presque capable. Il irait trouver le personnage fabuleux, 
il le trainerait jusqu’à son chevet, puis il le forcerait à lui mettre du sable 
magique directement dans les yeux. Mia passa ses bras à son cou et murmura : 

— Aime-moi comme ça pour toujours. C’est tout ce que je demande. 

— Je ne cesserai jamais de t’aimer, acquiesça-t-il en se détendant un peu. 
Promets-moi juste que tu n’essaieras plus jamais de me protéger. Du moins pas 
en sacrifiant autant de ta personne, Mia. Si j’avais eu le choix, j’aurais préféré 
mourir plutôt que de le laisser te toucher, grogna-t-il. 

Mia eut les larmes aux yeux face à la sincérité de cette affirmation qui la prit 
aux tripes. 

Mon mari serait prêt à mourir rien que pour m’épargner d’autres souffrances. 

Sachant que son amour pour lui était tout aussi intense, elle répondit avec 
précaution. 

— Je ne suis pas sûre de pouvoir faire une telle promesse. D’autant plus que 
cela n’aurait rien changé, Max. Danny m’aurait quand même fait du mal ce jour- 



là. 

— Promets-le-moi, insista-t-il comme s’il ne l’avait pas écoutée. 

— Non, refusa-t-elle. Je ne peux pas. Pourrais-tu faire la même promesse ? 
Tu m’as dit que tu ne voulais plus entendre de mensonges, alors je ne te mentirai 
pas. Si j’en ai l’occasion, alors je te protégerai. 

— Bon, d’accord, grommela-t-il. Dans ce cas, je veillerai simplement à ce 
que tu ne te retrouves plus jamais face à une telle situation. Et plus de 
disparition. 

— Plus de disparition, acquiesça-t-elle avec un hochement de tête. 

— Si tu dois disparaitre, alors je partirai avec toi, dit-il catégoriquement. Et si 
tu m’avais dit que tu devais disparaitre, alors j’aurai arrangé notre 
disparition...pour nous deux. 

— Mais tu as une carrière, une entreprise... 

— Ces trucs n’ont aucune valeur sans toi. Si je te savais en danger, plus rien 
n’aurait d’importance. Je n’hésiterais pas à disparaitre avec toi et à mettre en 
scène ma propre mort rien que pour vous protéger, toi et tes frères. 

Son corps se raidit une fois de plus, puis il la foudroya d’un regard noir. 

— J’ai effectué plus de deux ans de psychothérapie et j’ai encore du mal à 
croire que quelqu’un puisse m’aimer autant que toi, soupira-t-elle. J’ai fait 
beaucoup de progrès, mais il m’arrive encore d’avoir mes moments 
d’incertitude, l’avertit-elle. Il va me falloir du temps pour bien assimiler que 
mon calvaire est terminé. Que nous sommes désormais tous en sécurité, dit-elle. 

Mia avait du mal à accepter l’idée que Max soit prêt à tout abandonner de sa 
vie pour elle. Certes, elle avait appris à se valoriser et à s’accepter telle qu’elle 
était grâce à son travail avec un bon psychologue, mais accepter l’amour de Max 
était ce qu’il y avait de plus difficile. Qu’avait-elle fait pour le mériter ? 

— Prends tout le temps qu’il te faut, mon amour. Je finirai bien par t’en 
convaincre, dit-il doucement en la regardant droit dans les yeux. 

L’amour qui rayonnait entre eux était palpable et ne manqua pas de faire 
palpiter le cœur de Mia. 

— Tu es merveilleux, Max Hamilton, dit-elle en lui caressant les cheveux. 

— Pensais-tu la même chose quand je t’ai donné une fessée ? demanda-t-il 
d’un air espiègle. 

— Oui. J’ai presque regretté de ne pas avoir été plus vilaine pour en avoir 
davantage, répondit-elle. 

— Mon amour, si un jour je te fais peur, ou si je vais trop loin pour toi, 
n’hésite pas à me le dire. J’ai beaucoup de mal à me maîtriser avec toi. 

— Je n’ai pas peur de toi, Max. Et tu ne me feras jamais peur. Je sais que tu 
ne me ferais jamais de mal. Quand je suis avec toi, je me sens en sécurité, dit- 



elle. 

Elle pensait sincèrement ce qu’elle disait. Cet homme était un savant mélange 
d’arrogance et de vulnérabilité, de domination et de tendresse, et cela la fascinait 
énormément. Toutes ces qualités ne seraient jamais une source d’angoisse pour 
elle. Tout ce qui caractérisait Max l’excitait. Il voulait la protéger et il était 
manifestement prêt à sacrifier sa vie pour elle. Comment pourrait-elle avoir peur 
de ce genre d’amour ? 

— Tu es en sécurité maintenant et je vais veiller à ce que tu le restes, grogna- 
t-il. 

Tous deux restèrent muets un instant, savourant le plaisir d’être ensemble, 
puis Mia ne put s’empêcher de demander : 

—Est-ce que Travis a tué Danny ? 

— Probablement, répondit Max en plissant les yeux. Techniquement, c’était 
un accident. Mais Travis était sur place. Est-ce que sa mort te perturbe ? 

— Non. Danny méritait de mourir et ma famille est maintenant en sécurité. 
Mais ce pauvre Travis avait déjà tout fait pour l’envoyer en prison. Le fait qu’il 
ait peut-être tué quelqu’un pour que je sois libre me rend malade. Il a beau avoir 
une conscience, je sais qu’il est prêt à tout pour nous protéger, moi et Kade. 

— Tu sais que c’est lui qui a envoyé Danny en prison ? demanda-t-il avec 
stupéfaction. 

— Bien sûr que je le sais. Est-ce qu’il me prend pour une idiote ? Il vient en 
Virginie, découvre ce qu’il se passe et comme par magie Danny se retrouve en 
prison. Il ne m’a pas fallu bien longtemps pour comprendre que Travis était à 
l’œuvre. Comment est-il mort exactement ? demanda-t-elle doucement. 

— Quand Travis a enfin retrouvé Danny, il est allé le trouver pour lui parler. 
À son arrivée, Danny a tenté de fuir en voiture, mais Travis Ta suivi. Dans la 
course poursuite, Danny a perdu le contrôle de son véhicule avant de tomber 
dans un ravin du Colorado. Et crois-moi, je doute que Travis ait eu des remords 
après ce que cette ordure t’a fait subir. Une fois la mort de Danny confirmée, il a 
organisé ton retour en Floride, mais apparemment il n’a pas eu l’occasion de te 
parler parce que tu étais déjà partie quand il est rentré chez lui. D’ailleurs, que 
faisais-tu au pique-nique ? demanda Max. Tu venais juste d’arriver en Floride. 

— J’y étais parce que je savais que tu serais probablement présent à ce pique- 
nique. J’ai trouvé l’invitation chez Travis. Je savais que tu m’en voudrais 
beaucoup de t’avoir abandonné, mais je voulais te voir. Je n’en pouvais plus 
d’attendre. Alors je me suis lentement approché de toi, je ne pensais pas que tu 
me reconnaîtrais. 

— Je t’ai immédiatement reconnue. Je pouvais sentir ta présence avant même 
de te voir, répondit-il. Tu avais tant changé que personne d’autre ne t’a reconnue. 



As-tu changé de coiffure ce jour-là ? 

— Non. J’avais déjà changé de coiffure environ un an avant mon retour. Mes 
cheveux longs ont trop souvent été utilisés pour me faire du mal. Je les ai coupés 
pour me sentir mieux. C’était une sorte de thérapie, expliqua-t-elle. 

— Danny te tirait les cheveux ? grogna Max. 

Dire que Danny lui tirait les cheveux était un doux euphémisme, mais elle 
garda cela pour elle. Son père faisait la même chose. 

— Oui, répondit-elle simplement. 

La fatigue commençait à peser sur le corps de Mia. Elle bâilla et ferma les 
yeux. 

— Tu es fatiguée ? demanda-t-il. 

— Épuisée. Je n’ai pas dormi la nuit dernière. Je voulais savourer cette 
dernière nuit à tes côtés, même si tu étais totalement ivre, rit-elle. Je n’ose même 
pas imaginer la gueule de bois que tu devais avoir ce matin à ton réveil. Est-ce 
que tu te souviens de la nuit dernière ? 

— Pas trop, avoua-t-il à contrecœur. 

— Sais-tu que tu m’as accusée d’avoir un amant ? demanda-t-elle avec un 
sourire machiavélique. D’ailleurs, pourquoi as-tu emmené Tucker avec toi ? Je 
pensais que toi et cet animal parveniez à peine à vous tolérer, remarqua-t-elle. 

Mia savait bien que ce n’était plus le cas, mais elle voulait entendre Max 
admettre que Tucker était devenu son meilleur ami. 

— En effet, je pensais que tu avais un amant. Je n’avais pas tous les détails de 
l’histoire quand je me suis jeté sur ton frère. Tout ce que je savais, c’est qu’il 
t’avait aidée à disparaitre. Après cela, nous n’avons pas trop eu l’occasion de 
parler, dit-il. 

Max repositionna Mia de sorte qu’ils soient face à face sur le canapé, puis il 
ajusta la couverture et enroula ses bras autour d’elle avant de poursuivre : 

— Et la seule chose que j’ai en commun avec cet animal affreux, c’est 
l’amour que nous avons pour toi. Je ne pouvais pas le laisser seul à la maison. Je 
l’ai donc pris avec moi, ce qui ne l’a pas empêché d’être grincheux. 

— Est-ce que tu lui parles ? Tucker est doué pour écouter les gens, dit-elle. 

— Tucker juge tout le monde. Ce n’est pas un chien comme les autres, 
grommela Max. 

Mia ne put s’empêcher de rire face à la manière dont l’animal était 
personnifié. Cela ne faisait que confirmer le lien qui s’était noué entre eux, bien 
qu’il s’agisse manifestement d’une relation antagoniste. 

— Tu l’adores, T accusa-t-elle. 

— Il m’agace au plus haut point. Il me met ta disparition sur le dos, répliqua- 
t-il. 



— Dans ce cas, tu aurais pu le laisser chez les voisins avant de venir ici, lui 
rappela-t-elle. Ils adorent Tucker. 

— Il voulait venir, argumenta Max. Il n’arrêtait pas de pleurnicher avant 
notre départ. Tu lui manques. 

De toute évidence, Max n’était pas encore prêt à admettre son amour pour 
Tucker, ni même que le chien s’était attaché à lui. 

— Est-ce que tu as fait la paix avec Travis ? demanda-t-elle pour changer de 
sujet. 

Mia glissa délicatement son pouce sur son œil au beurre noir. 

— Oui. Nous avons convenu de ne pas nous entre-tuer. 

— Et Kade ? 

— Je dois lui botter le cul pour s’être moqué de ma gueule de bois, menaça-t- 
il. 

— Ton réveil fut-il si difficile ? grimaça-t-elle. 

— Suffisamment pour que je ne touche plus une seule goutte d’alcool de 
toute ma vie, bougonna-t-il. Voilà pourquoi je n’avais encore jamais été saoul. 
J’étais plus raisonnable avant de te rencontrer, dit-il d’un air provocateur. Le fait 
d’imaginer que tu avais pu me tromper et que tu vivais heureuse avec quelqu’un 
d’autre m’a fait perdre la raison. Je me souviens de ce que j’ai ressenti avant de 
me saouler. 

— Je n’arrive pas à croire que tu n’avais jamais été ivre, soupira-t-elle. Même 
à la fac ? 

— Non. Je travaillais pendant que tout le monde faisait la fête. 

— Oh mon Dieu. Tu es vraiment parfait, dit-elle d’un ton faussement étonné. 
Et il ne pourrait jamais y avoir quelqu’un d’autre, Max. Je me suis fait tatouer 
ton nom sur les fesses, bon sang, lui rappela-t-elle sur le ton de l’humour. 

Max glissa aussitôt ses doigts sur ledit tatouage. 

— Oui. En effet. Et c’est foutrement magnifique. 

— J’avais oublié que tu étais devenu aussi grossier. Tu n’es donc pas si 
parfait après tout, rit-elle. 

— J’ai toujours été grossier. J’évitais juste de l’être devant toi. Mon père ne 
disait jamais de grossièretés devant ma mère, répondit-il avec remords. 

— N’hésite pas à en dire autant que tu le souhaites, répondit Mia avec un 
beau sourire. J’ai deux frères. J’ai donc déjà entendu tous les gros mots existants 
et j’aime en utiliser certains de temps en temps. Mais étant donné que tu n’en 
prononçais jamais, je surveillais mon langage. 

— Doux Jésus, nous étions vraiment à côté de la plaque. Je t’ai toujours 
aimée, mais j’ai l’impression que nous ne nous connaissions pas vraiment. Non, 
je retire ce que j’ai dit. Mon cœur te connaissait et heureusement, parce que 



j’étais un sacré idiot, répondit Max d’un air abattu. Je suis désolé de ne pas avoir 
été là pour toi quand tu avais besoin de moi. Si j’avais été plus présent, tu 
n’aurais même pas eu à aller voir Travis. Tu serais directement venu me 
demander de l’aide. 

— Ça suffit, dit-elle en plaçant son index sur les lèvres de Max pour le faire 
taire. Je n’étais pas plus présente pour toi, Max. Je pense que nous avons tous les 
deux changé. Pouvons-nous simplement prendre un nouveau départ ? J’aimerais 
enfin me comporter comme ta véritable épouse. 

— Croyais-tu avoir le choix ? demanda-t-il en haussant un sourcil. Cette fois, 
tu n’iras nulle part, mon amour. 

Le Max arrogant et possessif qu’elle connaissait était de retour et plus sexy 
que jamais. Mia poussa un soupir et se tortilla pour essayer de se rapprocher de 
lui autant que possible, de plaquer son corps contre le sien. Totalement épuisée, 
elle ferma les yeux, mais ne voulait pas manquer une miette de cet instant 
d’intimité partagée. 

— Tu es à moi aussi, tu sais. 

— Mon amour, je l’ai su dès l’instant où nous nous sommes rencontrés, lui 
dit-il d’un ton des plus sérieux sans jamais cesser de caresser son tatouage. 

Lorsque Mia l’entendit prononcer ces mots, son cœur bondit de joie. 

— Moi aussi, confia-t-elle. 

En voyant son sourire, Mia était tombée amoureuse de Max lors de leur toute 
première rencontre fortuite. 

Quelques instants plus tard, elle s’endormit, protégée par l’amour et les bras 
de Max. Il continua à caresser tendrement son tatouage pendant un moment, un 
sourire béat aux lèvres, puis il sombra avec elle. 



* 



La semaine qui suivit, passée au ranch dans le Montana, se révéla être la plus 

heureuse de toute la vie de Max. Mia et lui se redécouvraient - ou peut-être se 
découvraient-ils pour la toute première fois. Et même s’il savourait chaque jour 
qui s’écoulait, chaque nouvelle découverte à propos de sa femme, il regrettait 
toujours d’avoir passé toutes ces années sans avoir pris la peine de la connaitre. 
Mia était toujours la femme douce et merveilleuse qu’il avait épousée, la femme 
dont il était tombé amoureux, mais elle était aussi bien plus que cela. Elle était 
sophistiquée et perspicace, mystérieuse et surprenante, et la façon dont 
fonctionnait son esprit le fascinait profondément. En voyant les croquis des 
bijoux que Mia prévoyait de concevoir, Max était resté sans voix devant tant de 
talent et de passion. Les choses dont elle ne lui avait jamais parlées auparavant 
par crainte de le décevoir faisaient en réalité son admiration. Son épouse était 
une battante qui était ressortie plus forte et plus sage des épreuves qu’elle avait 
traversé. Mia avait beau se qualifier de « chantier en cours », Max la trouvait 
parfaite. 

Max s’assit sur le bord du lit et enfila ses chaussures de randonnée, un achat 
qu’il avait effectué lorsqu’il s’était rendu à Billings. Tout en faisant ses lacets, 
ses lèvres s’étirèrent en un large sourire en prenant conscience qu’ils n’avaient 
quasiment pas quitté la maison au cours de la semaine qui venait de s’écouler. 
Mia ne semblait pas s’en plaindre. Au contraire, elle profitait de cette intimité 
pour exhiber son tatouage à longueur de journée, sans jamais s’opposer à Max 
lorsqu’il mettait ses menaces sexuelles à exécution. 

Une érection prit subitement vie dans son jean. Bon sang. Je ne peux même 
pas penser à elle sans être excité. Nul besoin de voir ce tatouage pour la désirer. 



Max était profondément soulagé de ne plus avoir à cacher quoi que ce soit à 
Mia, ou à craindre de ne pas être l’homme qui lui correspondait. Selon toute 
vraisemblance, elle l’aimait tel qu’il était. Son affection immodérée et la façon 
dont elle s’était ouverte à lui apaisait son âme. 

Max sortit de la chambre pour se rendre à la cuisine. Avant d’y entrer, il 
s’arrêta un instant pour contempler les jolies fesses de sa femme tandis qu’elle 
s’affairait à préparer le petit-déjeuner en se dandinant sur de la musique country. 
Il n’avait jamais entendu cette chanson et il n’aimait pas particulièrement la 
country, mais il n’était pas près d’oublier ce morceau. Il devrait probablement 
l’apprendre au piano si cela pouvait lui permettre de la voir danser comme cela à 
chaque fois. 

Elle est à moi. C’est mon épouse. Ma femme. Ma vie. Pour toujours. 

En la regardant, Max était hypnotisé, son souffle coupé. Comment diable 
avait-il survécu sans elle pendant plus de deux ans ? Il sentait son attraction de 
l’autre côté de la pièce. Le besoin d’être près d’elle était constant. Lors de sa 
disparition, Max était perdu. Elle était véritablement sa moitié. Aujourd’hui, il 
avait une seconde chance. Ce qu’il avait de plus précieux au monde se trouvait 
dans cette pièce, se déhanchant sensuellement dans un jean bleu et moulant avec 
un pull vert émeraude. 

Mia tourna la tête, comme si elle avait senti sa présence, puis elle lui offrit un 
grand sourire joyeux et accueillant. Dieu qu’il aimait ce sourire. Elle le regardait 
toujours de la même manière, comme si rien au monde ne la rendait plus 
heureuse que de le voir. Mia prit son téléphone en main pour arrêter la musique, 
puis elle se dirigea vers lui et passa ses bras à son cou. 

— J’ai utilisé ton téléphone pour écouter de la musique. J’espère que ça ne te 
dérange pas. J’ai laissé le mien en Floride. 

Mia pouvait utiliser ce que bon lui semblait. Bon sang, elle pouvait même se 
servir de Max comme d’un jouet sexuel si elle le désirait. 

— Tu es mon tout. Ce qui est à toi est à moi, répondit-il simplement en 
enroulant ses bras autour de sa taille. 

— Alors ça ne te dérange pas que j’utilise ton rasoir pour mes jambes ? 
demanda-t-elle innocemment. 

— Tout sauf ça, répondit-il. 

Il hésita un instant, puis il ajouta : 

— Bon d’accord, tu peux utiliser mon rasoir. Si la lame s’émousse, j’en 
achèterai un autre, dit-il. 

Max conclut que le sourire sur son visage valait bien quelques rasoirs. 

Mia se mit à rire avant d’admettre : 



— Je n’oserais pas. Je sais que le rasoir d’un homme est un outil sacré, la 
limite à ne pas franchir. 

— Il n’y a pas de limites entre nous, répondit-il. Avec moi, tu peux faire ce 
qui te plait. Tu peux envahir mon espace personnel quand bon te semble. 
Submerge-moi d’amour. 

Incapable de s’en empêcher, il l’embrassa. Mia lui rendit immédiatement son 
baiser et s’ouvrit à lui, ce qui ne manqua pas de le rendre fou. Elle fusionna 
parfaitement et merveilleusement à lui, répondant à ses désirs comme s’ils 
étaient les siens. Et peut-être était-ce le cas. 

Il rompit leur baiser et enfouit son visage dans sa chevelure afin d’absorber 
son odeur enivrante, afin de satisfaire le besoin d’être près d’elle. Peut-être 
redoutait-il toujours que quelqu’un la lui enlève. Il n’y survivrait pas. 

— Je croyais que nous avions prévu d’aller faire du cheval, murmura Mia 
contre son épaule. 

Tous deux étaient d’excellents cavaliers. Lorsqu’elle était encore au lycée, 
Mia avait passé tous ses étés dans le Montana avec sa grand-mère avant qu’elle 
ne décède. Quant à Max, il avait passé beaucoup de temps au Texas avec un vieil 
ami de son père. Ainsi, Max et Mia avaient profité des derniers beaux jours du 
mois de septembre dans le Montana pour monter les chevaux. À cet instant 
précis, avec Mia dans ses bras, il avait une autre idée en tête : 

— Peut-être que c’est toi qui devrais me chevaucher, dit-il d’une voix suave 
et éhontée. 

— À vrai dire, je suis contente que tu le suggères parce que je pensais la 
même chose, répondit-elle effrontément. 

Mia rompit leur étreinte, prit Max par la main et l’entraîna vers la porte 
d’entrée. 

Surpris, Max la suivit volontiers en se demandant si elle envisageait un 
changement de décor pour leur « chevauchée ». Quoi qu’il en soit, il était on ne 
peut plus enthousiaste et prêt à tout. Littéralement. 

Sourire jusqu’aux oreilles, Mia ouvrit la porte d’entrée. 

— Joyeux anniversaire, Joyeux anniversaire de mariage et joyeux Noël, 
s’exclama-t-elle en le conduisant à l’extérieur. 

Max plissa les yeux face à l’intensité lumineuse du soleil et face à l’éclat de 
ce qui se trouvait devant lui. Sa voiture de location avait disparu. Celle-ci avait 
été remplacée par une Ferrari 458 Spider, une voiture que Max convoitait depuis 
longtemps sans jamais avoir osé se l’offrir. 

— À qui est cette voiture ? 

Mia agita une paire de clés devant son visage. 



— C’est la tienne. Je voulais t’offrir quelque chose pour toutes les 
célébrations que nous avons manquées Et je sais que tu en avais envie. 

Bon Dieu. Max resta littéralement bouche bée. Lentement, comme paralysé, il 
se tourna vers Mia et demanda : 

— Comment savais-tu que je voulais ce modèle ? 

Simon et Sam s’étaient tous deux offert une Bugatti. De leur côté, Kade et 
Travis possédaient toute une collection de véhicules. Quant à Max, il avait 
toujours rêvé d’une Ferrari. Il était tout bonnement amoureux des lignes 
élégantes de cette sportive italienne. 

Mia posa ses mains sur ses hanches et lui adressa un sourire espiègle. 

— J’avais déjà commencé à tout arranger avant d’être obligée de fuir pour la 
deuxième fois. J’ai emprunté ton ordinateur portable à plusieurs reprises, cette 
voiture était en fond d’écran. J’en ai donc conclu qu’elle te plaisait. Pourquoi ne 
l’as-tu pas achetée ? 

Max conduisait une Mercedes. Il s’agissait d’une berline confortable au prix 
relativement raisonnable en comparaison d’une Ferrari. 

— Parce que ce n’est pas raisonnable. Pourquoi aurais-je besoin d’une autre 
voiture, particulièrement une voiture aussi coûteuse ? dit-il. 

Max était peut-être milliardaire, cela n’avait jamais altéré son pragmatisme. 

— Max...tu as les moyens. Tu peux te permettre de t’offrir ce qui te plait. Tu 
n’es pas toujours obligé d’être raisonnable, le taquina-t-elle avec légèreté. 
Parfois, il est bon de faire ce que bon te semble sans chercher à le justifier de 
façon rationnelle. 

Max contempla la voiture avec des yeux d’enfant. Il en rêvait depuis si 
longtemps. Cette Ferrari n’avait rien de pratique et il adorait cela. 

— Tu l’as achetée rien que pour moi ? Comment l’as-tu fait venir jusqu’ici ? 
demanda-t-il, toujours aussi abasourdi. 

— Avec l’aide de mon frère. Kade l’a fait livrer ici. Est-ce qu’elle te plait ? 
demanda-t-elle avec un soupçon de nervosité. Naturellement, je l’ai payée avec 
mon propre argent. 

Max se fichait pas mal de savoir d’où venait l’argent. Pour Max, son argent 
était également celui de Mia. Il était si riche que toute une vie ne suffirait pas à 
tout dépenser, même s’il se mettait subitement à acheter des produits de luxe 
quotidiennement. Ce n’est donc pas un manque d’argent qui l’avait empêché de 
s’offrir cette voiture, mais bel et bien sa sagesse excessive. 

— Oh que oui. Je l’adore. J’ai toujours rêvé d’une Ferrari, dit-il en se 
dirigeant vers le véhicule après s’être emparé des clés que lui tendait Mia. 

La voiture de sport décapotée était dans sa célèbre livrée rouge Ferrari et la 
sellerie était constituée d’un magnifique cuir noir. Max mourrait d’envie de la 



conduire. 

— Alors ça ne te dérange pas de louer une voiture de sport, mais tu refuses 
d’en posséder une ? 

Le sourire enfantin, Max glissa sa main sur la carrosserie de la voiture. 

— La location me permettait juste d’apaiser mon envie d’en acheter une. 

Dans son dos, Mia enroula ses bras autour de lui et murmura : 

— Cette envie est désormais apaisée pour de bon. 

Max se retourna, puis il la souleva contre lui. Elle enroula ses jambes autour 
de sa taille, leurs visages maintenant à la même hauteur. 

— J’ai une autre envie, dit-il, prêt à attendre encore un peu avant d’essayer sa 
nouvelle voiture. 

— Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça pour moi. Comment fais-tu pour 
toujours savoir ce que je veux ? J’ai l’impression que tu me connais mieux que 
je ne me connais moi-même. 

— Je me contente de t’observer, rit-elle. Cette fois, c’était carrément de 
l’espionnage. Et tu savais très bien que tu avais envie d’acheter cette voiture, tu 
refusais simplement de te l’avouer. Tu as toujours dépensé des sommes folles 
pour moi, mais tu n’établis pas les mêmes règles pour toi-même. 

Selon Max, cela ne relevait pas seulement de ses talents d’observatrice. Mia 
le comprenait mieux que quiconque, de façon pratiquement surnaturelle. 

— Permets-moi de souligner que dépenser de l’argent pour toi n’a rien de 
fou. À vrai dire, moi aussi j’ai quelque chose pour toi. 

— Quoi donc ? demanda-t-elle avec curiosité. 

Elle déposa un tendre baiser sur les lèvres de Max avant d’ôter ses jambes de 
sa taille et de poser gracieusement ses pieds à terre. 

Max dut se contenir pour ne pas grogner tant cette rupture physique lui était 
douloureuse. — Je l’ai acheté en Floride, dit-il en plongeant sa main dans sa 
poche. 

Il en sortit une boîte en velours noir qu’il ouvrit nerveusement. 

— Je ne savais pas si nous parviendrions à retrouver ton alliance. Alors j’ai 
acheté ceci. 

Il s’agissait d’une bague en platine complètement recouverte de diamants et 
sertie d’un énorme saphir, lui-même bordé de plusieurs diamants. 

— Oh, Max, balbutia-t-elle en prenant l’écrin entre ses mains tremblantes. 
Elle est magnifique. Mais j’ai mon alliance. 

— Tu as un autre doigt, lui rappela Max avec un petit sourire. Tu auras donc 
une bague pour notre mariage et une autre pour notre seconde chance, dit-il. 

Il sortit la bague de son écrin et la glissa sur l’annulaire de son autre main. . . 

Émerveillée, elle le regarda avec les larmes aux yeux. 



— Cette bague est somptueuse. Elle a dû coûter une fortune. Le saphir doit 
faire au moins dix-sept carats. 

Max oubliait parfois qu’il était marié à une créatrice de bijoux, et même si 
elle ne travaillait plus avec des pierres précieuses, elle les connaissait par cœur. 

— Le prix n’est pas un problème. Je voulais encore plus de diamants, mais 
Gabrielle m’a dit que ce serait exagéré. 

— Gabrielle. Oh mon Dieu. Je me doutais bien que c’était une de ses 
créations. Je croyais pourtant qu’elle n’acceptait plus de commandes 
personnalisées pour l’instant. Comment l’as-tu convaincue de le faire en si peu 
de temps ? 

Pour la convaincre de faire cette bague en priorité, Max avait dû sortir son 
chéquier et se prosterner devant Gabrielle. Il s’en fichait, il était prêt à tout pour 
que cette bague soit à son doigt le plus rapidement possible. Après avoir vu 
combien la perte de son alliance l’avait affectée, il aurait donné toute sa fortune 
pour lui en trouver une autre. 

— Est-ce qu’elle te plait ? demanda-t-il nerveusement. 

Max n’avait aucune envie de lui parler du prix ni même de la façon dont il se 
l’était procurée si rapidement. 

Mia toucha et regarda la bague avec une admiration révérencieuse. 

— Je pense que cette bague plairait à toutes les femmes du monde. Merci, 
Max. Je l’adore. Je t’aime. 

— Ne pleure pas, dit-il en essuyant les larmes de ses joues avec tendresse. 
Cette bague était supposée te donner le sourire, pas te faire pleurer. 

— Je pleure de joie. Ce bijou est tellement incroyable. Tu n’avais pas à faire 
ça. J’ai déjà une magnifique alliance. 

— Et tu n’avais pas besoin de m’acheter une Ferrari, lui rappela-t-il. 

— J’en avais envie, répliqua-t-elle. 

— Moi aussi, renvoya-t-il avec un large sourire. 

— As-tu l’intention de m’emmener faire un tour ? demanda-t-elle en se 
tournant vers la voiture. 

Oh que oui. Il voulait l’emmener faire un tour. Le tour de sa vie. Max 
envisageait sérieusement de la prendre sur le capot de la Ferrari, mais Mia se 
précipita vers le côté passager de la voiture avant de bondir par-dessus la portière 
pour monter à bord. 

Résigné, il ouvrit la portière et prit place sur le siège en cuir côté conducteur. 
Il démarra le véhicule, puis il le manœuvra pour sortir de la propriété. Sur le 
chemin de terre, il roula très lentement afin d’éviter les nids-de-poule, en se 
promettant de les reboucher au plus vite. 



— Où allons-nous ? demanda Max en s’arrêtant au bout du chemin, ne 
sachant trop quelle direction prendre ni même où menaient les routes 
secondaires de la région. 

— Cela a-t-il une importance ? répondit Mia, ses cheveux au vent dans la 
voiture décapotée. 

Max regarda Mia avec un froncement de sourcils. Il ne faisait jamais rien au 
hasard. Max savait toujours précisément où il allait, ce qu’il faisait et pourquoi il 
le faisait. 

Je suis dans la voiture dont je rêve depuis l’adolescence, accompagné de la 
femme de ma vie - la femme que j’aime et que je pensais ne plus jamais revoir. 

Ainsi, tant que Mia était à ses côtés, il se fichait totalement du reste. 

En regardant Mia, l’ensemble de son corps se détendit. Face à son visage 
rayonnant de bonheur, Max perdit son air renfrogné et ses lèvres s’étirèrent en un 
sourire d’enfant. 

— Non. Cela n’a aucune importance. 

— Tu ressembles à un adolescent qui viendrait juste d’avoir son permis de 
conduire, remarqua Mia d’un ton amusé. 

— Cela fait bien longtemps que j’ai mon permis, mademoiselle. Cela dit, je 
me sens effectivement comme un adolescent, à bien des égards, lui dit-il d’une 
voix rauque, sa bouche devenant sèche en contemplant sa femme. 

— Lesquels ? 

— Pour commencer, je veux voir si ce véhicule passe vraiment de zéro à cent 
kilomètre-heure en moins de quatre secondes. Ensuite, tu m’excites comme si 
j’étais un adolescent mourant d’envie d’embrasser la fille assise à côté de lui, 
répondit-il. 

— C’est facile, je suis ta femme, dit-elle. 

Elle marqua une pause, puis dit d’une voix douce : 

— Tourne à droite. Tu trouveras une longue ligne droite. 

Mia avait un don pour le taquiner, pour le provoquer, pour le régaler, parfois 
même pour le frustrer, mais aussi et surtout pour faire de lui un homme meilleur. 
Elle le poussait à sortir de sa zone de confort, elle lui faisait prendre conscience 
qu’il n’avait pas à se comporter en Monsieur Parfait pour continuer d’être un 
homme dont ses parents adoptifs seraient fiers s’ils étaient encore de ce monde. 
Il ne serait jamais totalement insouciant et extraverti, cela ne correspondait tout 
simplement pas à sa personnalité. Il se faisait lentement à l’idée que, dans la vie, 
tout ne doit pas nécessairement être justifié et bénéficier d’une explication 
rationnelle. À vrai dire, la plupart des belles choses faisant de la vie une 
expérience digne d’être vécue ne font jamais appel à la raison et à la logique. 



Max porta son attention sur la route, puis il tourna à droite et se laissa porter 
par le rugissement du puissant moteur. Il n’y avait pas d’autre voiture en vue sur 
cette route généralement déserte. Le ranch se trouvait relativement loin de 
Billings et la zone ne comptait que peu d’habitations. 

— Zéro à cent kilomètre-heure en moins de quatre secondes, dit-il 
distraitement comme s’il s’adressait à lui-même en prenant le véhicule en main. 

— Eh bien, voyons voir, grand-père. Pied au plancher. Fais juste attention aux 
chevreuils, dit-elle joyeusement en se préparant à l’accélération. 

Max enfonça la pédale d’accélérateur. La réaction du moteur fut immédiate et 
la voiture fut vivement propulsée sur la route. 

Soixante kilomètre-heure. 

Quatre-vingts kilomètre-heure. 

Cent kilomètre-heure. 

— Bon sang, elle le fait vraiment, s’exclama Max assez fort pour que Mia 
l’entende par-dessus le souffle du vent et le bruit du moteur. 

Sa femme se contenta de rire, un doux son qui le poussa à continuer 
d’accélérer jusqu’à ce qu’il ait la sensation de voler. Son épouse étant à côté de 
lui, il leva tout de même le pied et se réserva un essai plus musclé quand il serait 
seul. Il refusait de prendre des risques alors que sa raison d’être était assise à 
côté de lui. Il n’était peut-être plus aussi rigide qu’auparavant, mais il n’était pas 
stupide. De retour à une vitesse légale, Max cherchait ses mots. Au-delà de ce 
véhicule d’exception, il était profondément ému de voir que Mia était prête à 
tout pour son bonheur. 

— Prends la prochaine à droite, indiqua-t-elle avec enthousiasme. 

Max ne chercha pas à savoir où ils allaient. Il s’en fichait. Il tourna à droite, 
puis Mia continua de le guider jusqu’à ce qu’ils arrivent sur un parking en terre. 

Après être descendu de voiture, Max attrapa Mia à l’instant où elle s’apprêtait 
à bondir par-dessus la portière de la décapotable. Il enroula son bras autour de sa 
taille, puis il la souleva, savourant la sensation de son corps contre le sien avant 
de la poser au sol avec réticence. 

— C’est l’un de mes endroits préférés. Je voulais te le montrer, dit-elle en le 
prenant par la main avec enthousiasme avant de s’élancer sur un sentier. 

Dérouté, Max se laissa guider et profita d’une vue imprenable sur son joli 
derrière. 

Ils marchèrent un moment puis gravirent une montée très raide qui aboutissait 
sur une vue spectaculaire. Entouré d’arbres verdoyants, ce lieu en altitude offrait 
une vue parfaite sur plusieurs massifs montagneux et donnait l’impression 
d’avoir une visibilité illimitée. 



En remarquant le panneau indiquant un dénivelé dangereux, Max se plaça à 
côté de Mia et passa son bras autour de sa taille. Il baissa les yeux et découvrit 
alors un ravin d’une trentaine de mètres environ. 

— C’est magnifique, dit-elle doucement. Je venais ici quand je me sentais 
très seule. 

La vulnérabilité perceptible dans le ton de sa voix lui serra le cœur. 

— Te sentais-tu souvent seule ? se demanda-t-il tout haut même s’il savait 
très bien ce que Mia avait vécu. 

— Tous les jours, avoua-t-elle tristement en posant sa main sur celle de Max. 
Tu me manquais terriblement. 

Max essaya d’avaler la boule qui semblait enfler dans sa gorge, mais il était 
incapable d’exprimer avec des mots le désespoir qui le rongeait lorsqu’il était 
sans elle. Alors, il la fit pivoter dans ses bras, inclina son visage et l’embrassa 
avec un gémissement affamé. Elle avait un goût de menthe, de café moka et de 
soleil. Max la dévora avec décadence, il usa de sa langue et savoura toutes les 
saveurs que Mia avait à offrir. Elle s’ouvrit à lui et laissa sa bouche fusionner 
avec celle de son époux, le tout ponctué d’un petit gémissement qui lui fit 
pratiquement perdre la raison. Lorsqu’il embrassait Mia, Max avait la sensation 
de boire sans jamais parvenir à étancher sa soif. 

Elle est à moi. 

Max était déterminé à ne pas tout gâcher. Il ôta ses lèvres des siennes et dit : 

— Je t’aime. Tu m’as tellement manqué que je ne me sentais plus vivant. J’ai 
besoin de toi, Mia. 

Plus de mensonges, plus de faux-semblants. Désormais, Max n’hésiterait pas 
à manifester tout le désir et toute l’affection qu’il avait pour elle. 

Nous n’avons plus à nous fuir l’un l’autre. . . 

— Tes baisers sont dangereux, haleta-t-elle avec le sourire avant de faire un 
pas en arrière. 

Mia finissait à peine de dire ces mots lorsque le sol s’effondra subitement 
sous ses pieds. En prenant conscience que sa femme se tenait trop près du ravin, 
Max bondit pour la retenir, mais elle dégringola avant qu’il n’ait le temps d’agir. 

Il n’entendit que le cri terrifié de son épouse, puis elle disparut de son champ 
de vision. 



* 



* 


Ses membres tremblants, Mia s’agrippa à un buisson qui se trouvait 

miraculeusement sur le flanc de la falaise. Ses pieds étaient posés de manière 
très précaire sur une petite saillie de roche. 

Respire, Mia. Respire. Tu n’es pas morte...pas encore. 

Mia essaya de chasser la peur qui la paralysait afin d’évaluer la situation. Et 
celle-ci était critique. Elle était suspendue dangereusement au-dessus d’un 
précipice si profond qu’une chute la tuerait sur le coup. 

— Mia ! cria Max. 

Ce hurlement puissant ramena Mia à la réalité. 

Très lentement, elle leva les yeux et vit Max. Elle ne pouvait voir que son 
visage, mais cela suffit à l’apaiser. Son regard angoissé se posa sur le sien, puis 
elle ôta délicatement une main du buisson afin de tendre le bras dans sa 
direction. Max se baissa autant que possible, mais la distance entre leurs mains 
était encore trop importante. 

Nous y sommes presque. 

— Et merde. Je descends, entendit-elle grogner Max. 

Prise de panique, elle s’accrocha à nouveau fermement au buisson. 

— Non, Max. Va chercher de l’aide, cria-t-elle. 

S’ils tombaient, la chute les tuerait tous les deux. D’autant plus que le sol en 
contrebas était jonché de rochers contondants. La falaise rocheuse n’offrait que 
peu de prises et la plupart étaient instables. 

— Tu ne peux pas descendre. Tu risquerais de glisser. S’il te plaît. 

À ce stade, Mia se fichait pas mal de tomber, mais elle ne supporterait pas 
qu’il arrive quelque chose à Max. 



— C’est hors de question, tu ne pourras pas tenir très longtemps dans cette 
position, répondit Max en balançant ses jambes dans le vide. 

Il avait probablement raison. Le buisson auquel elle s’agrippait était tout ce 
qui l’empêchait de tomber dans le précipice. La corniche sous ses pieds ne 
soutenait qu’une infime partie de son poids. 

— Max ! Stop ! cria-t-elle. 

En le voyant descendre, et malgré toutes les précautions que Max semblait 
prendre, le cœur de Mia se mit à palpiter et sembla même cesser de battre 
lorsqu’il posa son pied sur une minuscule roche à flanc de falaise. 

— Je t’interdis de mourir ici, mon amour. Pas aujourd’hui. Jamais. Je viens à 
peine de te retrouver, dit-il d’une voix inflexible. 

Mia ne pouvait pas voir son visage, mais il était déterminé et, à cet instant 
précis, elle maudissait sa ténacité. 

— C’est de la folie, Max. On va tous les deux mourir. 

— Personne. Ne. Va. Mourir, gronda-t-il en continuant lentement sa descente. 

En arrivant à son niveau, il s’aida d’une autre branche de la végétation rare et 

sauvage qui poussait dans les fissures de la roche. 

Accablée par la peur, Mia avait le souffle court. Max n’avait presque pas de 
prise sur la roche et son équilibre était encore plus précaire que le sien. Le regard 
terrifié de Mia se posa sur les yeux noisette de Max, elle y vit une détermination 
sauvage et résolue qu’elle n’avait jamais vue auparavant sur son beau visage. 

— Max. Je t’en prie, pleura-t-elle. 

Les larmes coulèrent sur ses joues et son corps se mit à trembler en sachant 
que Max se fichait totalement de mourir du moment que Mia avait la vie sauve. 
Elle les avait tous deux mis dans cette situation dangereuse en s’approchant 
bêtement du ravin, mais Max n’a pas hésité une seule seconde à la sauver. 

— Tu es vraiment une tête de mule, murmura-t-elle. Je croyais pourtant que 
tu étais le plus raisonnable et le plus prudent de nous deux. 

— Pas quand il s’agit de toi, répondit Max. Je vais te faire remonter, mon 
amour. 

— Max, tu ne pourras pas... 

Il l’interrompit en plaçant une de ses mains sous les fesses de Mia, puis il la 
poussa vers le haut tout en prenant simultanément sa place. 

— Grimpe, bon sang, ordonna-t-il. 

Mia n’était plus très loin du sommet et elle se dépêcha de trouver rapidement 
une prise afin de soulager Max. Il la poussa alors une dernière fois, lui 
permettant de passer son buste par-dessus le rebord de la falaise, après quoi elle 
enfonça ses ongles dans le sol et fit un dernier effort avant de s’écrouler sur la 
terre ferme. 



À bout de souffle, elle se retourna pour regarder dans le vide et fut horrifiée 
de constater que la minuscule corniche sur laquelle Max se tenait était en train de 
céder. En aidant Mia à se hisser jusqu’au sommet, Max avait probablement placé 
trop de poids sur ce morceau de roche vraisemblablement fragile. 

Par pitié. Par pitié. Ne le laissez pas mourir. 

Lentement, Mia plaça la moitié de son buste au-dessus du vide pour tenter de 
se rapprocher de lui. 

— Ne t’approche pas du bord, ordonna-t-il. 

Par chance, Max trouva une nouvelle prise lui permettant de hisser lentement 
son corps puissant vers le haut. 

Déterminée à l’aider, Mia tendit le bras dans sa direction et dit : 

— Attrape ma main. 

— Je t’ai dit de reculer, dit-il sèchement tout en poursuivant son ascension à 
la seule force de ses bras et de sa ténacité. . . . 

En comprenant que son mari ne prendrait pas le risque de l’entraîner dans une 
chute potentielle, Mia se contenta de s’écarter afin de lui laisser la place de se 
hisser par-dessus le bord de la falaise. Lorsqu’il fut suffisamment près, elle 
empoigna la ceinture de son pantalon, puis elle tira de toutes ses forces jusqu’à 
ce que Max se hisse au sommet. 

Une fois sur la terre ferme, il se positionna immédiatement sur Mia pour la 
protéger, puis il roula sur le sol pour s’éloigner du précipice tout en la serrant 
contre lui. Max ne s’arrêta pas avant d’être dans l’herbe où ils s’immobilisèrent 
contre un tronc d’arbre, le corps de Mia étendu sur le sien. 

Il se releva, puis il aida Mia à se lever, son regard endiablé. 

— Est-ce que ça va ? demanda-t-il vivement tout en glissant ses mains sur 
l’ensemble de son corps afin de s’assurer qu’elle n’était pas blessée. 

Mia laissa échapper un soupir tremblant. Max avait quelques égratignures, 
mais il était en un seul morceau. 

— Ça va. J’avais juste peur que tu te tues. Qu’est-ce qui t’est passé par la tête 
? demanda-t-elle avec un regard renfrogné alors que l’adrénaline animait encore 
son anatomie. Ce que tu as fait était extrêmement risqué. Ne t’avise plus jamais 
de faire une chose pareille, Maxwell Hamilton. Tu m’as fait si peur que je viens 
probablement de perdre vingt ans d’espérance de vie, dit-elle avant de donner un 
grand coup de poing dans l’épaule de Max. 

Puis un autre. Max était sain et sauf. Plus elle le frappait, plus elle en prenait 
conscience et plus elle se sentait soulagée. 

Calmement, Max la souleva dans ses bras tandis qu’elle continuait à le 
frapper, puis il emprunta la pente pour retourner à la voiture. À mi-chemin, il la 



posa délicatement à terre. Il saisit ses poignets et la plaqua contre un énorme 
tronc d’arbre, la maîtrisant avec une grande facilité. 

Encore sous l’emprise de l’adrénaline, Mia cessa de le frapper et se mit à 
sangloter, la peur reprenant le dessus sur toutes ses autres émotions. 

— Que ferais-je s’il t’arrivait quelque chose, Max ? Je ne le supporterais pas. 

— Je sais. Je ressentais la même chose quand je te croyais morte, mon amour, 
répondit Max. 

Mia cessa immédiatement de pleurer en prenant pleinement conscience de ce 
qu’il avait subi pendant plus de deux ans. Cette prise de conscience lui fit l’effet 
d’un coup de poing dans le ventre. Ce que Mia n’avait ressenti que durant 
quelques minutes, Max l’avait enduré pendant plus de deux ans en la croyant 
morte. Elle avait passé ces deux années dans la solitude, à pleurer Max, mais au 
moins elle savait qu’il était sain et sauf. 

— Je ne l’aurais pas supporté. Je suis désolée. Je suis tellement désolée, dit- 
elle. 

Elle se sentit subitement accablée par le chagrin et la culpabilité. 

— Le passé n’a aucune importance, Mia. Tout ce qui m’intéresse, c’est 
l’instant présent, avec toi. Du moment que je t’ai, rien d’autre ne compte. Je 
comprends que tu essayais de me protéger. Je comprends que tu n’avais pas 
d’autre solution. D’ailleurs, j’ai moi-même grandement contribué à ce désastre 
avec ma drôle de façon de gérer les choses. Mais c’est fini. N’y pensons plus. Et 
dans l’immédiat, j’ai très envie de toi, grogna Max en commençant à déshabiller 
Mia. Nous sommes en vie, et nous sommes ensemble. 

— Je n’arrive pas à croire que tu sois descendu le long de cette falaise pour 
venir me chercher, lui dit-elle. 

— Où que tu sois, je viendrai toujours te chercher, jura-t-il avec fermeté. 

Mia leva les yeux et son corps s’enflamma face au désir manifeste de Max. 

Une vague de chaleur inonda la culotte de Mia, son désir répondant à celui de 

Max. En un rien de temps, tous deux cherchaient à arracher leurs vêtements, à se 
déshabiller, à se rapprocher. Ils se déshabillèrent l’un l’autre avec frénésie, tous 
deux parfaitement conscients qu’ils auraient pu mourir et ne plus jamais ressentir 
cette proximité physique. 

— Ne bouge pas, ordonna-t-il en plaquant les mains de Mia au-dessus de sa 
tête, contre l’arbre. 

Ils étaient maintenant entièrement nus. Mia haletait lourdement, son vagin 
dégoulinant face à l’autorité de Max. Elle se contenta de lui obéir sans poser de 
question. Son mari avait peut-être du mal à reconnaître ses tendances de 
dominant, mais son comportement était pourtant incontestablement possessif, 
protecteur et incroyablement sexuel. Tous ces traits de caractère abondants 



étaient contenus dans le mâle qui se tenait juste devant elle, la testostérone 
suintant de tous les pores de son corps sculpté. 

Sa peau était blessée et luisante de transpiration, son front perlait de sueur. 

— Je veux que tu aies envie de moi, dit-il avec un regard affamé. 

D’une main, il tenait ses poignets, de l’autre, il lui caressait les seins et 
décrivait des cercles autour de ses mamelons. 

Mia gémit. Ses deux mamelons étaient dressés et incroyablement sensibles. 
Le moindre contact foudroyait ses terminaisons nerveuses. 

— J’ai déjà envie de toi. Prends-moi, Max. Je t’en prie. 

— Sais-tu ce que j’ai ressenti quand je t’ai vu tomber dans le vide, mon 
amour ? demanda-t-il tout en pinçant légèrement ses mamelons avant de les 
caresser avec délicatesse. 

— Oui, gémit-elle. Exactement la même chose que moi lorsque je t’ai vu 
suspendu dans le vide. 

— J’ai bien cru que tu allais mourir, dit-il tout en glissant lentement sa main 
vers le bas. 

Le ton de sa voix était sévère, mais ses caresses étaient douces. Entre ses 
cuisses, il explora tendrement ses plis humides. 

Cela ne suffisait pas et le corps de Mia commençait à manifester son 
mécontentement. Ses hanches se mirent à onduler pour en réclamer davantage. 

— Tu es mouillée pour moi, mon amour. Mais je veux pousser ton désir 
encore plus loin, murmura-t-il avant de mordiller le lobe de son oreille et de 
glisser sa langue dans son cou. Je veux te faire jouir. Parce que je sais qu’une 
fois en toi, je ne tiendrai pas bien longtemps. Pas cette fois. 

Mia gémit. Elle avait besoin de lui plus que tout au monde. Max voulait la 
satisfaire en priorité, mais Mia voulait le sentir en elle, elle voulait ce lien 
physique entre eux. 

— Alors, fais-moi jouir. Fais-moi jouir, parce que j’ai besoin de te sentir en 
moi, cria-t-elle, se fichant pas mal d’être entendue par d’éventuels passants. 

Max frissonna, comme s’il était sur le point de perdre le contrôle, puis il 
emprisonna sa bouche. Entre les cuisses de Mia, ses doigts jouaient comme il 
joue du piano : avec puissance, assurance et volupté. Il chercha et trouva le 
bourgeon enflé qui avait besoin de son attention. Il y glissa vigoureusement ses 
doigts et ne cessa jamais de l’embrasser passionnément...jusqu’à l’explosion. 
Saisie par un orgasme excessivement intense, Mia trembla de tous ses membres. 

Max ôta sa bouche de la sienne, lâcha ses poignets et agrippa ses fesses. 

— Enroule tes bras et tes jambes autour de moi, ordonna-t-il. 

Sans même lui laisser le temps de reprendre son souffle, il s’enfouit en elle 
avec un grognement bestial. 



— Cette fois, il n’y a rien entre nous. Et la sensation est indescriptible. C’est 
tellement bon. 

Mia enroula docilement ses jambes autour de sa taille et passe ses bras à son 
cou. Son souffle fut coupé lorsqu’il la pénétra subitement de toute sa longueur. 
Max essayait de la tenir à l’écart du tronc d’arbre afin qu’elle ne se blesse pas le 
dos, mais Mia se fichait de quelques égratignures. Ce qu’elle ressentait 
maintenant était trop dévorant pour se soucier d’autre chose. Max était ancré au 
plus profond d’elle. 

— Oui, l’encouragea-t-elle avant de lui mordiller le cou. 

Elle se délecta alors du grognement bestial qui accompagna un nouveau 
mouvement de va-et-vient en elle. Plus vigoureux. Plus fort. Plus agressif. Plus 
profond. Encore et encore. 

Mia avait le souffle coupé à chacun de ses coups de reins puissants. Les 
frottements de leurs corps stimulaient la sensibilité de son clitoris. Chaque 
mouvement semblait plus intense que le précédent. Son orgasme arriva 
subitement et lui fit l’effet d’une tornade. L’intensité était telle qu’elle cria : 

— Je t’aime ! 

En sentant les parois de son vagin se resserrer autour de sa verge, Max grogna 
et redoubla de vigueur. 

Mia prit son visage entre ses mains et l’embrassa, gémissant dans sa bouche 
tandis que son corps était en pleine explosion. Elle était ivre de plaisir et leurs 
corps fusionnaient dans un monde qui n’appartenait qu’à eux. 

Lentement, Max se coucha sur un carré d’herbe, en gardant Mia sur lui et 
sans jamais interrompre leur baiser, une main dans ses cheveux, l’autre sur ses 
fesses, caressant inconsciemment son tatouage. 

Complètement épuisée, Mia posa sa tête sur l’épaule de Max et murmura 
doucement : 

— Tu m’as fait peur. Ne refais plus jamais une chose pareille. 

Elle essaya de mettre un peu de conviction dans le ton de sa voix, mais en 
vain. 

— Mon amour, si mon imprudence te met systématiquement dans un tel état 
d’excitation, alors je le serai tous les jours, ricana-t-il. 

— Je demanderai le divorce, affirma-t-elle faiblement. 

— Certainement pas, répliqua-t-il avec une certitude arrogante tout en lui 
caressant tendrement les cheveux. 

— Qu’est-ce que tu en sais ? demanda-t-elle effrontément. 

— Je sais que tu m’aimes, lui rappela-t-il avec assurance. 

— Oui. C’est vrai, dit-elle, tellement satisfaite sexuellement qu’elle n’avait 
même pas la force de riposter. Max disait vrai. Quoi qu’il fasse, elle ne le 



quitterait jamais. En réalité, elle avait même le sentiment que leur histoire était 
écrite. Lorsqu’elle avait renversé son café sur son costume hors de prix, elle 
avait vu son destin dans ses magnifiques yeux noisette. 

— Es-tu au courant que nous sommes entièrement nus dans un lieu public ? 
Ce n’est probablement pas ce qu’il y a de mieux pour ton image. 

— Tu as anéanti ma célèbre sagesse, grommela Max. Je ne suis plus, 
monsieur Parfait. 

— Est-ce que ça te dérange ? T interrogea-t-elle avec curiosité. 

Mia se demandait sincèrement s’il regrettait d’avoir perdu un peu de son 
ancienne image, celle d’un Max raisonnable, calme et respectable. 

Elle releva la tête afin de le regarder dans les yeux. Max affichait un sourire 
béat qui la combla de bonheur. 

— Absolument pas. Je commence à me rendre compte qu’il est bien plus 
amusant de ne pas trop se prendre au sérieux, dit-il avant de l’embrasser et de se 
relever avec elle. 

Joyeusement, ils se débarrassèrent des feuilles et des brins d’herbe qui leur 
collaient à la peau, puis ils se rhabillèrent. Main dans la main, ils descendirent 
ensuite la côte afin de regagner la nouvelle voiture. 

Sur le chemin du retour, Max respecta scrupuleusement les limites de vitesse. 
Mia en profita d’ailleurs pour le taquiner sur sa conduite de grand-père, et 
lorsqu’il essaya de répliquer avec sa gentillesse indéfectible, elle ne put 
s’empêcher de sourire. 

Max n’était peut-être pas parfait, mais il n’était pas bien loin de l’être. Et il 
était l’homme de sa vie. Mia ne pouvait pas avoir davantage de chance. 

Confortablement installée dans le siège en cuir moelleux, elle soupira de 
bonheur en prenant conscience que, après toute la souffrance et le chagrin de ces 
dernières années, ils étaient enfin réunis pour vivre comme il se doit. Et, quelle 
que soit leur situation géographique, tant qu’elle était avec Max, elle se sentirait 
chez elle. 





* 


Un mois plus tard à Tampa 


JVlax regarda le dossier posé sur son bureau avec un froncement de sourcils, se 

demandant si ce qu’il contenait était réel. Était-il vraiment possible que Maddie 
et lui aient un autre frère ou une autre sœur ? Il avait effectué des recherches 
approfondies pour s’assurer qu’il n’avait pas d’autres parents inconnus quelque 
part dans le monde. Même si sa vie actuelle le comblait de bonheur, il voulait en 
avoir le cœur net. S’il n’avait pas fait ces recherches, alors il aurait vécu toute sa 
vie dans le doute. Ainsi, Max avait demandé à plusieurs détectives de trouver 
des réponses. Sa mère biologique s’était remariée deux fois après la mort de son 
père. Il était donc tout à fait possible qu’elle ait eu d’autres enfants. Pour 
l’instant, les informations recueillies étaient incomplètes, mais il lui restait 
encore à examiner les découvertes récentes de ses enquêteurs. 

— Oui. Aucun problème. Je peux y jeter un œil, dit Kade d’un ton désinvolte, 
sa voix provenant du téléphone équipé d’un haut-parleur posé sur le bureau de 
Max. 

— C’est peu probable, mais je dois vérifier et je n’ai pas envie de laisser Mia. 
J’en suis incapable, avoua-t-il à son beau-frère. Et elle a plusieurs projets à 
terminer. 

Le grognement de Kade résonna dans toute la pièce. 

— Vous devez vraiment arrêter ces conneries. 

Doux Jésus. Au contraire, Max espérait bien que cela ne s’arrêterait jamais. 
Même s’il savait pertinemment à quoi Kade faisait référence, Max demanda 
innocemment : 



— Quoi donc ? 

— Cette démonstration amoureuse. Ça commence à me donner envie de 
vomir, répondit-il avec répugnance. 

Max leva les yeux en entendant Mia entrer dans les pièces. Elle était 
magnifique, vêtue d’une robe rouge particulièrement sexy qui provoqua chez 
Max une érection instantanée. 

— Mia est prête. On doit y aller. Nous allons à un gala de charité. Merci de 
ton aide. Je t’envoie les documents, dit-il hâtivement à Kade tout en tendant le 
bras afin de presser le bouton pour mettre un terme à l’appel téléphonique. 

Il se leva, défroissa rapidement son smoking et se dirigea vers Mia, le tout 
sans jamais cesser de la regarder. 

Le mois qui venait de s’écouler fut pour eux une véritable période 
d’exploration et de découverte. Il ne pensait pas pouvoir aimer sa femme plus 
qu’il ne l’aimait déjà. Mais chaque jour, il tombait pourtant un peu plus 
amoureux de la femme incroyable qui se tenait devant lui, une femme qui lui 
avait non seulement révélé toute son âme, mais qui lui avait également permis de 
révéler la sienne. Ils étaient plus proches que jamais, partageant la joie et 
l’émotion déchirante d’un amour si fort que c’en était presque terrifiant. Presque. 
La joie surpassait largement la peur. Pour lui, Mia était au-dessus de tout. 

— Tu es belle, dit-il. 

Max savait bien que ces mots ne faisaient pas le poids. Mia était à couper le 
souffle. Sa robe de cocktail en soie rouge tombait juste au-dessus de ses genoux 
et le tissu léger épousait à merveille les formes de son corps. 

Vous êtes également très beau, monsieur Hamilton, dit-elle d’un ton séducteur 
tout en redressant le nœud papillon de son smoking. 

— Sommes-nous prêts à partir ? 

— C’est quand tu veux, mon amour. Es-tu sûre de vouloir y aller ? Je sais que 
tu n’aimes pas beaucoup ce genre d’événement. Si quelqu’un t’irrite, n’hésite 
surtout pas à dire ce que tu penses, insista-t-il. 

Max savait bien que son épouse n’éprouvait plus aucune difficulté à dire ce 
qu’elle pensait. 

Mais il savait également qu’elle avait horreur de ce type de manifestation. Il 
était touché que Mia veuille être à ses côtés, mais il ne voulait pas la contraindre 
à faire quoi que ce soit. 

— Ça ne me dérange pas. Tu dois te rendre à ce gala de charité et j’ai envie 
d’être avec toi, répondit Mia. Je suis prête, ajouta-t-elle d’un air provocateur en 
se tournant vers la porte. 

Max resta bouche bée en découvrant le dos de sa robe. Ou plutôt en 
découvrant que la face postérieure de sa robe était dénuée de tissu. Le devant du 



vêtement était déjà très minimaliste, mais le dos était tout bonnement 
inacceptable. 

— Tu ne vas pas porter ça, n’est-ce pas ? demanda Max, incapable de se 
retenir. 

— Elle ne te plait pas ? demanda-t-elle innocemment avant de lui faire un 
clin d’œil éhonté. 

Oh que si...cette robe lui plaisait beaucoup. Elle plairait également à 
n’importe quel homme à portée de vue. Le dos nu plongeait jusqu’au sommet de 
ses fesses, révélant une très grande surface de sa peau douce et soyeuse. 

— Je l’adore. Tout comme les mecs qui seront présents au gala. Je vais finir 
dans une bagarre avant la fin de la soirée, grommela-t-il, incapable d’ôter son 
regard de ses jolies fesses enveloppées de soie. 

— Je me fiche des autres mecs. Seul ton avis compte, dit-elle. 

Max s’approcha lentement d’elle, son regard empli de désir et figé sur son 
dos nu. 

Elle est à moi. Elle Ta toujours été et elle le sera toujours. 

— Comment fais-tu pour porter des sous-vêtements avec une robe pareille ? 
demanda-t-il d’une voix rauque, sachant d’avance que la réponse à cette question 
ne lui plairait pas. 

— C’est un peu compliqué. Pour être honnête, je n’en porte pas. Ce ne serait 
pas esthétique avec cette robe, répondit-elle tout en se dirigeant nonchalamment 
vers la porte. 

Je craignais qu’elle dise cela. 

Max la suivit, posa sa main dans son dos et écarta délicatement le tissu léger 
de la robe. Il suffit d’un rien pour exposer le tatouage de Mia. 

— Bon sang. Tu sais pourtant bien l’effet que me fait la vue de ce tatouage. 

— Oui. Mais il est couvert, argumenta-t-elle. 

Pour Max, cela ne changeait rien. Il savait que le tatouage était là, et il le 
regardait en ce moment même. 

— Tu te souviens de ce que je t’ai dit, gronda-t-il d’un ton menaçant. 

— Oui, répondit-elle en se tournant pour lui offrir un sourire qui semblait 
vouloir dire prends-moi. 

Mia était en train de l’appâter sans la moindre retenue. 

— Je suis un homme de parole, nous allons être en retard à la réception, 
ajouta-t-il. 

En réalité, il se fichait complètement d’être en retard. Son excitation sexuelle 
était à son apogée, et de toute manière, il ne manquerait à personne. 

— Ce ne serait pas la première fois, dit-elle en se retournant pour enrouler ses 
bras autour de son cou. 



Max n’essaya même pas de cacher son excitation. Il la souleva dans ses bras 
et l’embrassa tout en la portant jusqu’à leur chambre. Le rire joyeux de Mia 
résonna alors dans leur immense maison. Une maison désormais remplie 
d’amour. 

Ce soir-là, ils ne furent pas en retard au bal puisqu’ils ne quittèrent même pas 
leur chez-eux. 

Le lendemain, Max envoya un message pour s’excuser de son absence, 
prétextant une urgence de dernière minute. En réalité, il n’était pas du tout 
désolé, mais son excuse n’était pas vraiment un mensonge. Il ne pouvait tout 
simplement pas dire toute la vérité : qu’il n’était pas sorti de chez lui à cause 
d’une robe rouge, d’un tatouage et d’une urgence physique ! 

FIN 
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